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Le  jardin  du  baobab. 

Ma  première    visite  à  T.w,  •     j 
««t  restée  dans  ma  11  ""  ''«    Tarascon 

'ble;  il  y  a  dourou'rnr""";  ''''«  '"-Wi- 
"••«»  souviens    mieL  "."^  "^^  '=*'»'  »»■»  i« 

T-rtarin  habitairaWs  T  r  J""'    ^''"^'^Pi^o 
foisième  maison  à  "!•  ''*  '"^  ''"«''* 

"'Avignon.     Jo«e   Zi'te  ^".f"  ^"'  '-^  '"'™- 
«»e«  jardin    devante»!  ."    ^'"•^««onnaise 

f^«  blancs,  des  për^ienn  ^''"'^"''  '^'^  »"'« 

!"  '»  porte  une~ée  1'"'!''  *'  '"'  '«  P- 
J-Wt  à  Ja  mareJ/e  ou  H  "^  '  Savoyards 
"  «te  sur  .eurs  St:\'o~'  ''"  '"'"  ""''' 

ItTn' :'''"''""■'  "'-'^''''-■^''-ien. 

"'"»  '."os^^tir;:;^'  "■■"  ''"=^''"*  "-'— 

»"rt!...  ^  '»"*"''  «n    entrait,  coquin  de 

0  Je  jardin    de  Tartarin   il  nZ 
•«eu^  comme  .,ui.a  en  .u;„^"Cu;:tX 


pays,  pas  une  fleur  de  France;  rien  que  des  pïatt* 
tc.4  exotiques,  des  gommiers,  des  calebassiers, 
des  cotonniers,  des  cocotiers,  des  manguiers,  des 
bananiers,  des  palmiers,  un  baobab,  des  nopals, 
des  cactus,  des  figuiers  de  Barbarie,  à  se  croire 
en  pleine  Afrique  centrale,à  dix  mille  lieues  de 
Tarascon.Tout  cela,bien  entendu,n'était  pas  de 
grandeur  naturelle;  ainsi  les  cocotiers  n'étaient 
guère  plus  gros  que  des  betteraves,  et  le  baobab 
{  arbre  géant,  arbos  gigantea  )  tenait  à  l'aise 
dans  un  pot  de  réséda;  mais  c'est  égal!  pour 
Tarascon,  c'était  déjà  bien  joli,  et  les  personnes 
de  la  ville,  admises  le  dimanche  à  l'honneur  de 
contempler  le  baobab  de  Tartarin,  s'en  retour- 
naient pleines  d'admiration. 

Pensez  quelle  émotion  je  dus  éprouver  ce  jour- 
là  en  traversant  ce  jardin  mirifique!.. Ce  fut 
bien  autre  chose  quand  on  m'introduisit  dans  le 
cabinet  du  héros. 

Ce  cabinet,  une  des  curiosités  de  la  ville,  était 
au  fond  du  jardin,  ouvrant  de  plain-pied  sur  le 
baobab  par  une  porte  vitrée. 

Imaginez-vous  une  grande  salle  tapissée  de  fu- 
sils et  de  sabres,  depuis  en  haut  jusqu'en  bas; 
toutes  les  armes  de  tous  les  pays  du  monde  : 
carabines,  rifles,  tromblons,  couteaux  corses, 
couteaux  catalans,  couteaux-revolvers,  cou- 
teaux-poignards, krish  malais,  flèches  caraïbes, 
flèches  de  silex,  coups-de-poing,  casse-tête^  mas- 


»» 

»«^  à  feu,  comme^ot  V„'L  H  ""  ""''''^«^  <^««  «■- 
'a  «hair  de  poule    Ce  a,.!  ''""'""  «"«'"•«  P'"« 

tant,  «-était  ,e  bo„    X'/^T'"'"^  ""  P-  Pour- 
O-i  régnait  .Hur  to"te  éett       ^  "'  "'    ^'^P'"^ 
*^ait  rang,,  «oignébro      ^Uolr""'-  '""'"  ^ 
une  pharmacie;  ,re  |„i„  ''*V^."l"«t«  comme  dans 
bonhomme  sur  leq„e,  o»";  °';;'  ""  P*"'  ^-iteau 


^'^''«■•' «mpoWnnées,  n- 


y  touchez  pas! 


Ou  : 


Armes  chargées,  méfiez-vous  f 


Sans  ces  écritennv    • 
trer.  '*'""'  '««ais  je  n'aurais  o.é  en- 

Au  milieu  du  cabinet     1 
3ur  le  guoridon,  un  flacon  ^^'^  ""  gruéridon. 


lans  de 


Cooper,  de  Gustave 


capita 

Aimard 


Cook,  les  ro^ 


des 


récits 


E^  -  ~    -:»,  ■^■~T- 
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de  chasse,  chasse  à  l'ours,  chasse  au  faucon, 
chasse  à  réléphant,  etc....  Enfin,  devant  le  gué- 
ricion,  un  homme  était  assis,  de  quarante  à  qua- 
rante-cinq ans,  petit,  gros,  trapu,  rougeaud,  en 
bras  de  chemise,  avec  des  caleçons  de  flanelle, 
une  forte  barbe  courte  et  des  yeux  flamboyants; 
dune  main  il  tenait  un  livre,de  l'autre  il  bran- 
dissait une  énorme  pipe  à  couvercle  de  fer,  et, 
tout  en  lisant  je  ne  sais  quel  formidable  récit  de 
chasseurs  de  chevelures,  il  faisait,  en  avançant 
sa  lèvre  inférieure,  une  moue  terrible,  qui  don- 
nait à  sa  brave  figure  de  petit  rentier  tarascon- 
nais  ce  même  caractère  de  férocité  bonasse  qui 
régnait  dans  toute  la  maison. 

Cet  homme,  c'était  Tartarin,  Tartarin  de  Ta- 
rascon,  l'intrépide,  le  grand,  l'incomparable 
Tartarin  de  Tarascon. 


II 


Coup  d'œil  général 

jeté  sur  la  bonne  ville  de  Tarascon; 

les  chasieurs  de  caquettes. 

Au  temps  dont  je  vous  parle,  Tartarin  de  Ta- 
rascon n'était  pas  encore  le  Tartarin  qu'il  est 
aujourd'hui,  le  grand  Tartarin  de  Tarascon,  si 


•<«i«" 


.■^^^_ 
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)3opulaire  dans  tout  le  midi  de  la  France.  î*out^ 
tant  —  même  à  cette  époque  ~  c'était  déjà  le 
roi  de  Tarascon. 

Disons  d'où  lui  venait  cette  royauté. 

Vous  saurez  d'abord  que  là-bas  tout  le  mon- 
de est  chasseur,  depuis  le  plus  grand  jusqu'au 
plus  petit.  La  chasse  est  la  passion  des  Tdras- 
connais,  et  cela  depuis  les  temps  mythologiques 
où  ^a  Taràsque  faisait  les  cent  coups  dans  les 
marais  de  la  ville  et  où  les  Tarasconnais  d-Alors 
organisaient  des  battues  contre  elle:  11  y  a  beau 
joui .  comme  vous  voyez. 

Donc,  tous  les  dimanches  matin,  Taraëcon 
prend  les  armes  et  sort  de  ses  murs,  le  sac  au 
dos,  le  fusil  sur  l'épaule,  avec  un  tremblement 
de  chiens,  de  furets,  de  trompes,  de  cors  de  chas- 
se. C'est  superbe  à  voir... Par  malheur,  lé  gibier 
manque,  il  manque  absolument. 

Si  bêt«s  que  soient  les  bêtes,  vous  pensez  bien 
qu'à  la  longue  elles  ont  fini  par  se  méfier. 

A  cinq  lieues  autour  de  Tarascon,  les  twriers 
sont  vides,  les  nids  abandonnés.  Pas  un  merle, 
pas  une  caille,  pas  le  moindre  lapereau,  pas  le 
plus  petit  cul  blanc. 

Elles  sont  cependant  bien  tentantes,  ces  jo- 
lies  collinettes  tarasconnaises,  toutes  parfu- 
mées de  myrte,  de  lavande,  de  romarin,-  et  ces 
beaux  raisins  muscate  gonflés  de  sucre,  qui  s'é 
chelonnent  au  bord  du  Khône,  sont  diablement 


^•^,.I;•f:::-^iii^.vs>^^^^x 


ÊSL 


dernèie,  et  dans  le  petit  monde  du  poil  et  d,  I. 
P^ume,  Tarascon  est  très  mal  noté.  U    oistj' 
de  passage  eux-mêmes  l'ont  marqué  d'une  g™" 
de  croix  sur  leurs  feuilles  de  route,  et  quLdTs 

gue  en  longs  triangles,    aperçoivent  de  loin  les 

con.--' et  toute  lardlfru-rero^tt^--- 

P^-sl'un'"-^  '*  ^"""'  "  ""  "•-'«  P'"»  «i-n»  le 

^  par  mLT'  '"'""''  ^*  "*"«'  -''»PPé  -■»- 
me  par  miracle  aux    septembrisades    Urasoon 

naises  et  qui  s'entête  à  vivre  là'  A  -?„„ 

lièvre  est  très  connu   Onlu?»  !.'       ^"'"°'''  "=« 

s'aoDell^  "I,.  o    ".'"';/«»  '«•  a  donne  un  nom.  11 

^rn^HaUS^L^paH''    l!'"  «^  -"  «'- 

te  terre,     mais  on  n'a  pas  encore  pu  l'atteindre. 

A  I  heure    qu'il  est    même   il  t,'„  .      i 
deux  ou  trois  enragés  J^J^^.:,  ^Z  T 

Les  autres  en  ont  fait  leur  deuil,  et  "le   Bapi' 
Xt    onT  f"T    '""^'""P»  ^  ''^'«'t  de  sû- 

p~zs  ï^aiirr -r-  -'' 

leshirondenesenJj;rqrn":^n"t;lu"vr 
Bi  rare  iL^l  '"■"O-vous,  puisque  le  gibier  est 
81  rare  a  Tarascon,  qu'est-ce  que  les  cha>,».ii« 
tarasconnais  font  donc  tous  les'  diman^r  ™ 
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Ce  qu'ils  font? 

Eh  mon  Dieu!  ils  s'en  vont  en  pleine  campa- 
gne, à  d^ux  ou  trois  lieues  de  la  ville.  Ils  se  réu- 
nissent par  petits  groupes  de  cinq  ou  six/s'al- 
longent tranquillement  à  l'ombre  d'un  puits 
d'un  vieux  mur,  d'un  olivier,  tirent  de  leurs  car- 
niers  un  bon  morceau  de  bœuf  en  daube,  des  oi- 
gnons crus,  un-saucissot",  quelques  anchois,  et 
commencent  un  déjeuner  interminable,  arrosé 
d'un  de  ces  jolis  vins  du  Rhône  qui  font  rire  et 
qui  font  chanter. 

Après  quoi,  quand  on  est  bien  lesté,  on  se  lè- 
ve, on  siffle  les  chiens,  on  arme  les  fusils,  et  on 
se  met  en  chasse.  C'est-à-dire  que  chacun  de  ces 
messieurs  prend  sa  casquette,  la  jette  en  l'air  de 
toutes  ses  forces,  et  la  tire  au  vol  avec  du  5,  du 
6,  ou  du  2,  —  selon  les  conventions. 

Celui  qui  met  le  plus  souvent  dans  sa  casquet- 
te est  proclamé  roi  de  la  chasse,  et  rentre  le  soir 
en  triomphateur  à  Tarascon,  la  casquette  cri- 
blée au  bout  du  fusil,  au  milieu  des  aboiements 
et  des  fanfares. 

Inutile  de  vous  dire  qu'il  se  fait  dans  la  ville 
un  grand  commerce  de  casquettes  de  chasse.  Il  y 
a  même  des  chapeliers  qui  vendent  des  casquet- 
tes trouées  et  déchirées  d'avance  à  l'usage  des 
maladroits;  mais  on  ne  connaît  guère  que  Bézu- 
quet,  le    pharmacien,  qui  leur  en    (ich^^e.  C'est 
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larascoa    n  avait  pas  son    pareU.  TÎ>Ù8  le.  di 
manches  matin   il    n.-».:..  "'" 

_  '        partait  avec  une    piuimi<.f>^ 

neuve:   tous  les  ,>s,anches  «r.ir     i         **?'*"**■'* 
une    lnn.,0   n  '""""es  i-oir,  il  revenait  avec 

une    loqpe.  Dans  la    petite  maison    du  baobab 

SéHri  t^'T'  f '"  "^  ""^  glorieux  tro-' 
^eirt  is  „n.     >""'  *'  Tarasconnais  le  reconnais- 

T^ttcZl  rT"'  "'  "'"""'  Tartarin  sa- 
vait  a  fond  le  code  du  chasseur,  qu'il  avait  lu 
tous  les  traitas,  tous  les    manuels  de  tout^  1  ^ 

te  jusqu  a  la  chasse  au  tigre    birman,  ces  mes- 
C  distl^-'  """^  -""-  "-  -»*- 

i^iet:t'^^^\::,::r'  ""  ^^-^  '""-"<'• 

tei.M  ^»      •       "^  ^*"'''    *»''8  «"'•    un  fau- 

teuil de  cuir  vert,  au  milieu  de  la  boutique  plei-' 
ne  de  chasseurs  de  casquettes,  tous  debout  et  i 

S  r'    T't  ''""'""  "«  Tarasco^qul 
rendait  la  justice,  Nemrod  doublé  de  Salomon, 
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Nan!  Nan!  Nan! 
Suite  du  coup  d'œil  général  jeté  Bwr  la 
bonne  ville  de  Tarascon. 

A  la  passion  de  la  chasse,  la  forte  race  taras- 

mances.  Ce  qu.  se  consomme  de  romances  dans 
ce  petit  pays,  c'est  à  „>  p»,  «.oire.  ToTtes  iL 
v.e.llenes  sentimentales  qui  jaunissent  dis  Z 

en  pleine  jeunesse,  en  plein  éclat.  Elles  y  senti 
toutes,  toutes.  Chaque  famille  a  la  s7en„s  et 
dans  la  ville  ce  lase  sait   On  sait   r.J  . 

<,ue  celle  du  pharmacien  B^^t  'rr''"' 

Toi,  blanche  étoile  que  j'adore  ; 
Celle  de  Tarmurier  Costecalde  :• 

Veux-tu  venir  au  pays  des  cabanes?        , 
Celle  du  receveur  de  Tenregistrement  :' 

Si  i'étais-t-invisible,  personne  n'me  vcrraît. 

(  Chansonnette  comique.  )' 

tro.s  fo,s  par  semaine,  o„  se  réunit  lee  «»  che^, 

o3i«54 


r-'ijsSp'^Mt^^.- .1 


R> 
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les  autres  et  on  se  "les*'  chante.  Ce  qu'il  y  a  de 
singulier,  c'est  que  ce  sont  toujours  les  mêmes, 
et  que,    depuis  si  longtemps    qu*ils  se  lei  chan- 
tent, ces  braves  Tarasconnais  n'ont  jamais  en- 
vie  d'en  changer-On  se  les  lègue  dans  les  famil- 
les, de  père  en  fils,  et  personne  n'y  touche;  c'est 
sacré.     Jamais    même    on    ne    s'en    emprunte. 
Jamais    il    ne  viendrait      à  l'idée    des    Coste- 
calde  de  chanter  celle  des  Bézuquet,  ni  aux  Bé- 
zuquet  de  chanter  celle  des  Costecalde.  Et  pour- 
tant vous  pensez  s'ils  doivent  les  connaître  de- 
puis quarante  an^    qu'ils  se  les  chantent.   Mais 
non  !  chacun    garde  la  sienne  et  tout  le    monde 
est  content. 

Pour  les  romances  comme  pour  les  casquettes, 
le  premier  de  la  ville  était  encore  Tartarin.  Sa 
supériorité  sur  ses  concitov  is  consistait  en  ce- 
ci :  Tartarin  de  Tarascon  n'avait  pas  la  sien- 
ne.  Il  les  avait  toutes. 

Toutes! 

Seulement  c'était  le  diable  pour  les  lui  faire 
chanter.  Revenu  de  bonne  heure  des  succès  de 
salon,  le  héros  tarasconnais  aimait  bien  mieux 
se  plonger  dans  ses  livres  de  chasse  ou  passer 
sa  soirée  au  cercle  que  de  faire  le  joli  cœur  de- 
vant un  piano  de  Nîmes,  entre  deux  bougies  de 
Tarascon.  Ces  parades  musicales  lui  semblaient 
au-dessous  de  lui... Quelquefois  cependant,  quand 
il  V  avait  dç  la    musique  à  la    pharmacie  Bézu- 


irCV 


-  lo- 
quet, il  entrait  comme  par  hasard,  et  après  s'ê- 
tre bien  fait    prier,  consentait    à  dire    le  grand 
duo  de  "Robert  le  Diable",  avec  madame  bTu 
quet  la  mere...Qui  n'a  pas    entendu  cela  n'a  ja- 
mais rien  entendu... Pour  moi,  quand  je  vivrais 
cent  ans,  je  verrais  toute  ma  vie  le  grand  Tar- 
tarin  s  approchant  du  piano  d'un  pas  solennel, 
s  accoudant,  faisant  sa  moue,  et    sous  le  reflet 
vert  des    bocaux  de  la  devanture,    essayant  de 
donner  a  sa  bonne  face  l'expression  ^atanique  et 
farouche  de  Robert  le    Diable.  A  peine    avait-l 

ZsXtV-TV-r'''  ''  '^'"^^  ^ré---it; 
dp  IT  A     A?         ^"^'^  '"  P^'^^^'-    q"«lq"«  <^o«é 

zuquet  la  mère  commençait  en  «'accompagnant: 

Robert,  toi  que  j'aime 

Et  qui  reçus  ma  foi. 

Tu  vois  mon  effroi  (  bis  ) 

Grâce  pour  toi-même 

Et  grâce  pour  moi.  * 


tarin   •' ^^T    ;  ""'  t''"'''  ^     "  ^  -"»-'  Tar- 
tann.      et,  Tartar.n  de  Tarascon,  le  bras  tendu. 

epome  ferme,  la  narine  frémissante,  disait  pa; 
oomL  ""^  ""'^  formidable,    qui  roulait 

^"f";;"";.     Non!...    non!...  non!...    "  ce  qu'en 
bon  Mé„d.og^^,^,g,j^^  ••Nan!...nan!!: 


TUau^ce 


mrmWw.S'^tt'^ 


nan!...»Sur  quoi  madame  Bézuquet  la  mère  re- 
prenait encore  une  fois  :; 


Grâce  pour  toi-même 
Et  grâce  pour  moi.    . 

Hn'w'  ^r'"u  T""'"  "^''•-  •  "  '^"^'^^i*'    Tarta- 
rin  de  plus    belle,  et  la  chose  en    restait  là...Ce 
n  était  pas  long,  comme  vous    voyez:   mais  c'é- 
tait SI    bien  jeté,  si    bien  mimé,  si    diabolique, 
quun    fnsson  de  terreur    courait  dans  la  phar- 
macie, et    qu'on  lui  faisait    recommencer  ses  • 
«an....  nan!...  -  quatre  et  cinq  fois  de  suite. 
Là-dessus  Tartarin  s'épongeait    le  front,  sou- 
riait aux  dames,  clignait  de  l'œil  aux  hommes, 
et,  se  retirant  sur  son    triomphe,  s'en  allait  di- 
re au  cercle  d'un  net.t  air  négligent:   "  Je  viens 

iVl^bler  ^^''"'^''^^  ''^-^^''  ^-  '*"''  ^^  "^^"^^^^ 
Et  le  plus  fort,  c'est  qu'il  1«  croyait  ! ... 


IV 


Ils!!! 


!«!!' 


C'est  à  ces  différents  talents  que  Tartarin  de 
Tarascon  devait  sa  haute  situation  dans  la  vil- 
le. 


1  Pli' 

■  !■■■ 


-il- 

Du  reste,  c'est  une  chose  positive  que  ce  diable 
d'homme  avait  su  prendre  tout  le  monde. 

A  Tarascon,  l'armée  était  pour  Tartariii.  Le 
brave  commandant  Bravida,  capitained'habilie- 
ment  en  retraite,  disait  de  lui:  "  C'est  un  la- 
pin! "  et  vous  pensez  que  le  commandant  s'y 
connaissait  en  lapins,  après  en  avoir  tant  ha- 
billé. 

La  magistrature  était  pour  Tartarin.  Deux 
ou  trois  fois,  en  plein  tribunal,  le  vieux  prési- 
dent Ladevèze  avait  dit,  parlant  de  lui: 

"  C'est  un  caractère!  " 

Enfin  le  peuple  était  pour  Tartarin.  Sa  carru- 
re, sa  démarche,  son  air,  uh  air  de  bon  cheval 
de  trompette  qui  ne  craignait  pas  le  bruit,  cette 
réputation  de  héros  qui  lui  venait  on  ne  sait 
d'où,  quelques  distributions  de  gros  sous  et  de 
taloches  aux  petits  décrotteurs  étalés  devant  sa 
porte,  en  avaient  fait  le  lord  Seymour  de  l'en- 
droit, le  Roi  des  halles  tarasconnaises.  Sur  les 
quais,  le  dimanche  soir,  quand  Tartarin  reve- 
nait de  la  chasse,  la  casquette  au  bout  du  ca- 
non, bien  sanglé  dans  sa  veste  de  futaine,  les 
portefaix  du  Rhône  s'inclinaient  pleins  de  res- 
pect, et  se  montrant  du  coin  de  l'œil  les  biceps 
gigantesques  qui  roulaient  sur  ses  bras,  ils  se 
disaient  tout  bas  les  uns  aux  autres  avec  admi- 
ration : 


■M^ 


--is- 


qui  est  fort  .'...lia    doubles 


"  C'est  celui-là 
muscles!  " 

J^oub'as  muscles! 

chose^sTàP"'^    Tarascon  qu'on    entend  de  ces 
Et  pourtant,  en  dénif  a^  *      . 

pula,reet  l'estime  si  précT..!^  d' V'''''"'" ''''" 
mandant  Bravirf»  »  P'^'^<='«"se  du  brave  com- 
ment. Tartarin  : taît  r  r''"""  ^''"^'^'"«■ 
petite  ville  lui  pli t  VT  J"'™^'  """«  "«  ^e 

■»e  de  Tara.eon~;J;:rr  Ta  ""  ''™"''  '''"» 
«"t  que  pour  une  natu^.  *.'^^™^'=™-  I-e  fait 
tienne,  pour  une  ISl      .      '"'""'""    ''•"»'»«  i» 

•■-it  ;«  CaiCrurerdr/''"^  "-^  -« 

grandes  chasses,  sables    d,    ri^     !       '  "'""P'"' 
typhons,  faire  touri.     i  *""''  ■""•»gaus  et 

ia  casqu;tte  et  it  'dTr""^  "°«  '«^"-  ^ 
«ce  chez  l'armurier  Pn..  T"'  ™'"'"«  '"^  J"^" 
-..Pauvre  cher^^and"  Tm  :'  r  la"^ '  ^"*- 
--iteude,uoile,..rourtii:rm;! 

oublierrnperïlrerttr   i'"™^'    ^- 
en  vain  s'entouraifT^    u    ^  P'*"^  ^"  "«"'■é, 

Sétations  ali^a  "è     J"  ''""'"'''^  «'  «'«'-  vé- 
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s'arracher  par  la  vigueur  de  son  rêve  aux  grif- 
fes de  rimpitoyable  réalité... Hélas!  tout  ce  qu'- 
il faisait  pour  apaiser  sa  soif  d'aventures  ne 
servait  qu'à  l'augmenter.  La  vue  de  toutes  ses 
armes  l'entretenait  dans  un  état  perpétuel  de  co- 
lère et  d'excitation.  Ses  rifles,  .ses  flèches,  ses  la- 
zos  lui  criaient  :  "  Bataille!  bataille!  "  Dans 
les  branches  de  son  baobab,  le  vent  des  grands 
voyages  soufflait  et  lui  donnait  de  mauvais 
conseils.  Pour  l'achever,  Gustave  Ain^  ^rd  et  Fe- 
nimore  Cooper... 

Oh!  par  les  lourdes  après-midi  d'été,quand  il 
était  seul  à  lire  au  mileu  de  ses  gaivcs, 
que  de  fois  Tartarin  s'est  levé  en  rugissant;  que 
de  fois  il  a  jeté  son  livre  et  s'est  précipité  sur  le 
mur  pour  décrocher  une  panoplie! 

Le  pauvre  homme  oubliait  qu'il  ét^it  chez  lui 
à  Tarascon,  avec  un  foulard  de  tète  et  des  cal«»- 
çons,  il  mettait  ses  lectures  en  actions,  et, 
«'exaltant  au  son  de  sa  propre  voix,  criait  en 
brandissant  une  hache  ou  un  tomahawk  : 

"  Qu'ils  y  viennent  maintenant!  " 

"Ils?"  Qui,  ''Jls?" 

Tartarin  ne  le  savait  pas  bien  lui-même... 
"Ils!"  c'était  tout  ce  qui  attaque,  tout  ce  qui 
combat,  tout  ce  qui  mord,  tout  ce  qui  griffe, 
tout  ce  qui  scalpe,  tout  ce  qui  hurle,  tout  ce  qui 
rugit..,  "Us!"  ç'éto.it    l'Indien    Sioujç  da,ns^nti 


-20- 

autour  du  poteau  de    ^uarr^     x  , 

blanc  est  attaché.  ^^^^  où  U    malheureux 

C'était  l'ours  eris  d^o 
l-\  «e  dandine,  et  qui  "  TéT'"''    ^^^^««-« 
Pleine  de  sang.  C'étaif  ^'^^^  ""«  langue 

J^«     enfin,  c'était  'vj''       f\  f"'  Abruzzes... 

-^esvo.a,eM'avent;re;u;:^^^^^^^^^ 
*fais.  hélas'   l'info'   .^ 

^"  ''^os'^  jj::x:''  dr  ^^---^  -^^^ 

«^a^ent  jamais...  P  '  îJ!      ^^^^^^''-''ils-  ne    ve- 

«•aient  venus  faire  à  tI      "^^  ^'^"'^  ^"'  "iï«''  se- 
T«t.f     •  '^arascon?  ® 

fartann  cependant  -Jes"  .i,     ^  . 

--'^out  ie  soir  en  allant  au  "rde"'  '^^^'^^ 


Quand  Tartarin  allait 


au  cercle. 


I^e  chevalier    du  T^^  i 
""«  sortie  contre  l'S'  ''    '"^P"»*»'  à  fuiro 
^-e"  chinois  s'équipi:  tlr'J'''"'^^''''^  "« 
"er  comanche  entrant  l^  ,1        .       ""'  '"  ^"^•- 
;o.  tont  cela    n'est  rien  aVnr"   J"  ""  '^  S"- 
Tara.con  s'armant  de  pi<!,  !        '**'  ''''*•'''""  <1« 
Jf  e,  à  neuf  heures  du    ^  !.  ""l  P""^  ""-  au 
cl«.ro„s  dç  la  retraite  '      '  ''''""«  «P^^^  les 


IF»  m*  m 
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Branle-baa  de  combat!  comme  disent  les  ma- 
telots. 

A  la  main  gauche,  Tartarin  prenait  un  coup- 
de-poing  à  pointes  de  fer,  à  la  main  droite  une 
canne  à  épée;  dans  la  poche  gauche,  un  casse- 
tête;  dans  la  poche  droite,  un  revolver.  Sur  la 
poitrine,  entre  drap  et  flanelle,  un  krish  malais. 
Par  exemple,  jamais  de  flèche  empoiàonnée;  ce 
sont  des  armes  trop  déloyales!... 

Avant  de  partir,  dans  le  silence  et  Tombre  de 
son  cabinet,  il  s'exerçait  un  moment,  se  fendait, 
tirait  au  mur,  faisait  jouer  ses  muscles;  puis,' il 
prenait  son  passe-partout,  et    traversait  le  jar 
dm,  gravement,  sans  se  presser.  -  A  l'anglaise 
messieurs,  à  l'anglaise!  c'est  le  vrai  coura       - 
Au  bout  du  jardin,  il  ouvrait  la  lourde  por. 
fer.  Il  l'ouvrait  brusquement,  violemment,  de  fa- 
çon à  ce  qu'elle  allât  battre  en  dehors  c^ontre  la 
muraille...  S" W  avaient    été  derrière,    vous 
pen.sez    quelle  marmelade!...    Malheureusement, 
lis     n'étaient  pas  derrière. 
La  porte  ouverte,  Tartarin  sortait,  jetait  vite 
un  coup  d'œil  de  droite  et  de  gauche,  fermait  la 
porte  à  double  tour  et  vivement.  Puis  en  route. 
Sur  le  chemin  d'Avignon,  pas  un  chat.  Portes 
closes,  fenêtres  éteintes.  Tout  était  noir.  De  loin 
en  loin  un  réverbère,  clignotant  dan»  le  brouil- 
lard du  Rhône... 

Superbe  et  calme^  Tartarin  de  Tarascon  s'en 


.:^^mm.ëmm^Ê^ 


I        f  "f  ^^"^^  ^^"«  Ja  nuit,  faisant  sonner  ses  ta 
!        ions  en  mesure,  et  du  bout  ferré  d^  «7 

rachant  des  étincelles  aux  pâtés  R  T'  T 
grandes  rues  ou  ruelles  ,^  ^^^^^-^.^^^l^vards, 
toujours  le  miulZl      u      ^'^    '°^"  ^«  ^^^^^^ 

suri  de  précT,^^tTon  "'^''  '"'^"^"^«  "^«- 

nir  le  In  .       "^"^  ''''"'^  P^^^t  de  voir  ve- 

nir le  danger,  et  surtout  d^éviter  ce  oui    l! 
dans  les  rup^  ri»  t»  ^  *'  ^®  «oir, 

des  fe«7tr™    A  L^        T'  '"'"'"'    "^«"O^  '<"« 
le.  pas  cro  re  au  L  '^f  "'■•"'*"-'  °'»'- 

cours,  il  V  allftif  r^o^  i        ■..  ^®    P***  '^ 

>  »*  j'  aiiait  par  la  villp    r»'oo#^  a  j- 

pins  lonir   car  1p  1,1..         ■  «st-^dire  par  le 

Parait  toujours  ou'aû  détot^  dTnT  """"  ^■ 
gorge,  "i,s"  allaient  s't„"r  de  ,'0"  T  "T" 
tomber  sur  le  dos  .,,,*,?"'•''' T ''"»'"•««'•  '«i 
eus.  ie  von.  enl^^on^s  M^T..  "f  '"^  ™- 
dérision    du  destin    T  '  ''*'"''  P""  ""^ 

Tartarin    de  T^rL  '    '  T"-  ""  ^™'«'    i»»«is. 

une    mauva^J^n^tre"  Pa  "    -'"'""  '"'  '"'^ 
pas  même  un  ivro;„;  R^:»  f"^  """"'    ""  «•■-". 

a».^ait    Tar^flrîn    «*  m        .    .         «^t^ientioni      se 

scrutantiv    K  ■■*"*"'    P'»»"  »««■•  place 

«cr.H.nt  1  ombre,  prenant  1,  vçnt,  appuyant  aon 


oreillc  contre  terre  à  la  mode  indienne...  Les  pas 
approchaient.  Les  voix  devenaient  distinctes... 
Plus  de  doutes!  "  Ils  "  arrivaient...  "  Ils  " 
étaient  là.  Déjà  Tartarin,  l'œil  en  feu,  la  poitri- 
ne haletante,  se  ramassait  sur  lui-même  comme 
un  jaguar,  et  se  préparait  à  bondir  en  pous- 
sant son  cri  de  guerre...  quand  tout  à  coup,  du 
sein  de  l'ombre,  il  entendait  de  bonnes  voix  ta- 
rasconnaises  l'appeler  bien  tranquillement: 

"  Té!  vé!...  c'est  Tartarin...  Et  adieu,  Tarta- 
rin î  " 

Malédiction!  c'était  le  pharmacien  Bézuquet 
avec  sa  famille  qui  venait  de  chant«r  "la  sien- 
ne" chez  les  Costecalde.  —  '*  Bonsoir!  bon 
soir!  "  grommelait  Tartarin,  furieux  de  sa  mé- 
prise; et,  farouche,  la  canne  haute,  il  s'enfon- 
çait dans  la  nuit. 

Arrivé  dans  la  rue  du  cercle,  l'intrépide  Taras- 
connais  attendait  encore  un  moment  en  se  pro- 
menant de  long  en  large  devant  la  porte  avant 
d'entrer...  A  la  fin,  las  de  "les"  attendre  et  cer- 
tain qu'  "ils"  ne  se  montreraient  pas,  il  jetait 
un  dernier  regard  de  défi  dans  l'ombre,  et  mur- 
murait avec  colère:  "Rien!...  rien!...  jamaia 
rien!  " 

Là-dessus  le  brave  homme  entrait  faire  son 
bézigue  avec  le  commandant. 


V^^'gl^r.fk'w' 
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VI 

Les  deux  Tart 


arins. 


tio'l,'',l"f  ""  '""^^  d'aventures,  ce  besoin  d'émo- 
Tarascon  ?  "  *"'  J*'"*'^  <ï"itté 

une^oTéoirrot  dlTvT  «  "'.''™'.'  "^ 
même  faif  ^o    t        **  "®  ^*    viJle.  II  n'avait  pas 
même  îait  ce    fameux  vovairp  à     m        ... 
tout  bon  Provençal  «e  I« '    ^  ^^^seille,  que 

au  plus  s'il  conlt:  t  B-'  "  "''"''"  "^""^ 
Beaucaire  n  est  pas  b L^I^^^^^^^^^  "^^"'""' 

^^'il  n>  a  que  fe  ^onTà    ^ave  I^^^^^^^^ 
sèment  ce  diable  de  nonf  «  Z^^^^        Malheureu- 

té  Da^  In.  ^   ^        *  ^*^®  81  souvent  empor- 

te par  les  coups  de  vonf    il  ««f    •  i  ^"'P"r 

et  le  Rhône  a  LnfZi  '  ^''''^'  ^'  ^'"«'«^ 

ma  foi"?  ^  "^^  ^^'•«^«"''  ^  «et  endroit  que 

ma  loi!  Vous  comprend?     To».*»  •      i    «,  *"  4"e, 

préférait  la  ter«  fe^'  '''  ^"'^'«' 

"  Je  sons  deuxToi.    n  Zr   '•^f,'^."«-t<'^- 

quel  Père  de  rEelise   II  vZ^Û        ^  ''  "'  '*'' 

rin  qui  portait  enTui  l'^!  H    /'"'"  '"  '"'''•"'■ 

les  mêmes    élan»...      ,  *  **""    «"ichotte, 

élans  chevaleresques,  le    même  idéa 
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héroïque,  la  même  foUe  du  romanesque  et  du 
grandiose;  mais  malheureusement  n'avait  pas  le 
corps  du  célèbre  hidalgo,  ce  corps  osseux  et 
maigre,  ce  prétexte  de  corps,  sur  lequel  la  vie 
matérielle  manquait  de  prise,  capable  de  passer 
vingt  nuits  sans  déboucler  sa  cuirasse  et  qua- 
rante-huit h'^'ires  avec  une  poignée  de  riz.. .Le 
corps  de  Tartarin,  au  contraire,,  était  un  brave 
homme  de  corps,  très  gras,  treès  lourd.très  sen- 
suel, très  douillet,  très  geignard,  plein  d'appé- 
tits bourgeois  et  d'exigences  domestiques,  le 
corps  ventru  et  court  sur  pattes  de  l'immortel 
Sancho  Fança. 

Don  Quichotte  et  Sancho  Pança  dans  le  même 
homme!  vous  comprenez  quel  mauvais  ménage 
ils  y  devaient  faire  !  quels  combats  !  quels  déch* 
rements!...  0  le  beau  dialogue  à  écrire  pour  Lu- 
cien ou  pour  Saint-Evremond,  un  dialogue  en- 
tre les  deux  Tartarins,  le  Tartarin-Quichotte  et 
le  Tartarin-Sancho  !  Tartarin-Quichotte  s'exal- 
tant  aux  récits  de  Gustave  Aimard  et  criant  r 
"  Je  pars!  " 

Tartarin-Sancho  ne  pensant  qu'aux  rhumatis- 
mes et  disant  :   "Je  reste." 

Tartarin-Quichotte,   (  très  exalté  )    : 
Couvre-toi  de  gloire,  Tartarin. 

Tartarin-Sancho,  (  très  calme  )    : 
Tartarin,  couvre-toi  de  flanelle 
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,  OU.  bons  rifles  à  i'"'":"';'"^  e«al«). 
'««  '«zos.  l,,  n,oc^r^\  <=0"Ps.'  ô  les  dagues, 

Tartarin-Sancho,  rdeni.. 
0  les  bons  nlet,  "^    '  *°  P'"^  <=»'»«    >  • 

«^-«^ien    cbS   Tl?  •'-"-- genoj,. 
oreillettes/  ^''^  ^^''^ves    casquettes  à 

1"  on  n,e  donne  une  hache! 

Tartarin-Sancho    i, 

^J-nneete,  ^onthliLT""' '-^ ''''"-)  •• 
^a-dessus  Jeann^f* 

'-t  «hocoiat,  chaud   „oT'""  "^"^  •"■  ««ei- 


^»-^ 


VII 


Les  Européens  à  Shang-Jlaï. 
Le  Haut  Commerce. —  Les  Tartares. 
Tartarin  dfe  Tarascon  serait-il  lui  imposteur? 
Le  mirage. 


Une  fois  cependant  Tartarin  avait  failli  par- 
tir, partir  pour  un  grand  voyage. 

Les  trois  frères  Garcio-Camus,  des  Tarascon- 
nais  établis  à  Shang-Haï,  lui  avaient  offert  la 
direction  d'un  de  leurs  comptoirs  là-bas.  Ça, 
par  exemple,  c'était  bien  la  vie  qu'il  lui  fallait, 
les  affaires  considérables,  tout  un  monde  de  com- 
mis à  gouverner,  des  relations  avec  la  Russie, 
la  Perse,  la  Turquie  d'Asie,  enfin  le  Haut  Com- 
merce. 

Dans  la  bouche  de  Tartarin,  ce  mot  de  Haut 
Commerce  vous  apparaissait  d'une  hauteur!... 

La  maison  de  Garcio-Camus  avait  en  outre 
cet  avantage  qu'on  y  recevait  quelquefois  la  vi- 
site des  Tartares.  Alors  vite  on  fermait  les  por- 
tes. Tous  les  commis  prenaient  les  armes,  on 
hissait  le  drapeau  consulaire,  et  pan!  pan!  par 
les  fenêtres,  rur  les  Tartares. 

Avec  quel  enthousiasme  Tartarin-Quichotte 
sauta  sur  cette  proposition,    je  n'ai  pas  besoin 


mms 


i 


-  â8  - 
«ïe  V0U8  le  dire:  nar    m.ik 
"■entendait  pa.'  Zo^Z'^^ni  ?^^"»-Sa»oi.6 
«'«H  le  plus    fort,  lî  faire**''  '''  •><"»««  « 
ger-  Dans  Ja    ville    o„  '^^  P»«  «'^Tan. 

«-t-il.  ne  pai:^  ^l^^t '"'""='^"''-  ^- 
«ons  que  „on.  Ce  »,t  unX-  '  ''"*  ^''  P»' 

oompte,  Tartarin  neVartaT""*'  ^  ^"  ''•°  ^^ 
cette  histoire  lui  fin  ^^^-  "*'»  toutefois 

'-iii  aller  à  sijî'j^:^;:"''-''''"""-'--  av«l 

;;-oo„,  c'était  tout  co»"e''^^"''r"'•^''■ 
^''  voyage  de  Tartarin  on  «„  /"''"'  ''^  P'""'*' 
'I  en  revenait,  et  le  soTr'  .  ^"  "'"''■^  ?«'- 

««•«•s  lui  demandaientd  """"''  ^"«  <=««  >»«- 
1»  vie  à  Shang-HaTsur  .  '"^"^'''Snements  sur 
'  Vu»,  le  Haut  Vo^Z^    """"-'  >«  «'-at. 

-  s"iTi:;ï:a5:;":r^*'^:  ^---^  ^e  bo». 

^o.  'e  "rave    ho«n,  Xt":":''  '  "^  '- 
«"«"■e  de    n'être  pas  aHé  1    sh-       «"    ^*''-  '-'" 
q-'en  racontant  pour  la  .!  .^''^"^-«'î.  «  bien 
te  de«  Tartares,  «en  irr      'l"!''  '"'^  '»  "««««o- 
r^llement  :    "  Afors  Vf         '  ^  '^'"'  "^^  "«tu- 
ie  hisse  le  pavillon  coLnr-  ""'"■  ""*"  <='""»is, 
;-  fenêtres,  sur  CZ"T:Z' ^'  Pan.'pan.-pa; 
'».  tout  le  cercle  frémissait. ..  ^'""'^'"'t  ce- 

Mais  alors,  votrp    T.  »     • 
freux  menteur.  ''^"'^  '^'^^^^t    qu'un  af- 

-Nonî  mille    fois  non  f  Tarf»  •         , 
«n  menteur...  ^'^^  tartarin    n'était  pas 


ï¥-!»«rtlF_  ^ 


■■fl^;tflrS 


—  t*ourtant,  il    devait  bien  savoir    qu'il  n'é- 
tait pas  allé  à  Shang-Haï  ! 

—  Eh!  sans  doute,  il  le  savait.  Seuhmont... 
Seulement,  écoutez  bien  ceci.    Il  est  temps  de 

s'entendre  une  fois  pour  toutes  sur  cette  rôpu- 
tation  de  menteurs  que  les  gens  du  Nord  ont 
faite  aux  Méridionaux.  Il  n'y  a  pas  de  monteurs 
dans  le  Midi,  pas  plus  à  Marseille  qu'à  Nîmes, 
qu'à  Toulouse,  qu'à  Tarascon.  L'homme  du  Mi- 
di ne  ment  pas,  il  se  trompe.  Il  ne  dit  pas  tou- 
jours la  vérité,  mais  il  croit  la  dire...  Son  men- 
songe à  lui,  ce  n'est  pas  du  mensonge,  c'est  une 
espèce  de  mirage... 

Oui,  du  mirage!...  Et  pour  bien  me  compren- 
dre, allez-vous-en  dans  le  Midi,  et  vous  verrez. 
Vous  verrez  ce  diable  de  pays  où  le  soleil  trans- 
figure tout,  et  fait  tout  plus  grand  que  nature. 
Vous  verrez  ces  petites  collines  de  Provence  pas 
plus  hautes  que  la  butte  Montmartre  et  qui 
vous  paraîtront  gigantesques;  vous  verrez  la 
Maison  carrée  de  Nîmes,  —  un  petit  bijou  d'éta- 
gère,— qui  vous  semblera  aussi  grande  que  No- 
tre-Dame. Vous  verrez...  Ah!  le  seul  menteur  du 
Midi,  s'il  y  en  a  un,  c'est  le  soleil...  Tout  ce  qu'- 
il touche,  il  l'exagère!...  Qu'est-ce  que  c'était 
que  Sparte  aux  temps  de  sa  splendeur?  Une 
bourgade...  Qu'est-ce  que  c'était  qu'Athènes?, 
Tout  au  plus  une    »ous-préfecture...et  pourtant 


ït  ' 


-ancien  capitaineThabm         '  ""  P"  '"'^«^  <»'»" 

ie  «-rave  '«««^^tf 'SvTdaT"'''  ^™^^'"'' 
baobab,  et  d'un  hon,„„  *'  ''  ""  "»^et  un 

VIJI 


La  ménagerie  Mitaine. 
^Jn  Jion  de  J 'Atlas  A  Tn 
^«rnbJe  et  soIenneJJe  entrevue. 

avons  raconté  cette  2\^^^''^''^  ^"«  "«"« 
-deste,  ses  iciettll^^rrif;^  ^'^  -^^^- 
Perances,  hâtons-nous  d'J  ''''^^'  *^«^  '^S" 

ê-  cie  son  histo-  e  et  aT'"  T  ^^""^^«  P- 
q»i  devait  donner  J'ior^ ''"?''  événement 
destinée.  ^'"'^'^  ^  ""^^^^  incomparable 

C'était   un  soir.     pKp?  r. 
Tartarin  de  T.ra^onltltiZT''.   ';°''^^'"^«- 
t^-or  à  quelques  amateu  3  U  Z  '''  ^*"''"- 

^'iu  3  te  maniement  du  fusil 
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à  aiguille,  alors  dans  toute  sa  nouveauté... Sou- 
dain la  porte  s'ouvre,  et  un  chasseur  de  cas- 
quettes se  précipite  effaré  dans  la  boutique,  en 
criant  :  **  Un  lion!...  un  lion!...  **  Stupeur  gé- 
nérale, effroi,  tumulte,  bousculade.  Tartarin 
croise  la  baïonnette,  Costecalde  court  fermer  la 
porte.  On  entoure  le  chasseur,  on  l'interroge,  on 
le  presse,  et  voici  ce  qu'on  apprend  :  la  ména- 
gerie Mitaine,  revenant  de  la  foire  de  Beaucai- 
re,  avait  consenti  à  faire  une  halte  de  quelques 
jours  à  Tarascon  et  venait  de  s'installer  sur  la 
place  du  château  avec  un  tas  de  boas,  de  pho- 
ques, de  crocodiles  et  un  magnifique  lion  do 
l'Atlas. 

Un  lion  de  1'/ tlas  à  Tarascon  !  Jamais,  do 
mémoire  d'homme,  pareille  chose  ne  s'était  vue. 
Aussi  comme  nos  braves  chasseurs  de  casquettes 
se  regardaient  fièrement!  quel  rayonnement  sur 
leurs  mâles  visages,  et,  dans  tous  les  coins  de 
la  boutique  Costecalde,  quelles  bonnes  poignées 
de  mains  silencieusement  échangées!  L'émotion 
était  si  grande,  si  imprévue,  que  personne  ne 
trouvai    un  mot  à  dire... 

Pas  même  Tartarin.  Pâle  et  frémissant,  le  fu- 
sil à  aiguille  encore  entre  les  mains,  il  son- 
geait debout  devant  le  comptoir...  Un  lion  de 
l'Atlas,  là,  tout  près,  à  deux  pas!  Un  lion  ! 
c'est-à-dire  h,  bête  héroïque  et  féroce  par  excel- 
lence, le  roi    des  fauves,  le  gibier    de  ses  rêve». 


I     I 


If 
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dans  aop  imaginaUoV  '  "  '*'"  "■•*"■'«, 

Un  lion,  mille  dieux!... 

Et  de  l'Atlas    encore!  '  i  C'^f.if      i 
^and  T.,,,„  n'en  pouvaifCr^  ""  '" 

visage  ■*  """"  ""  •"">"<"  ""  -^  lui  »o„ta  au 

Ses  yeux  flambèrent    n»..^ 
Ma    le  fusil  à    aiZlt  ^*"*  ''°"^"'^»  " 

tournant  vers  le  b^'"  '"""  '""  'P-^"'"'  «'•  »« 
ancien  eapi  J:  ^ZUZTlfZ  ^I^'^' 
-x  de  tonnerre  :    -  Allons  Jr  cÏ  tltZ. 

'u^IiÏÏume-'uev^^''"''»'"^"'"    »''» 
timidement  ë;:„l,:rco:r;r '••'' ''--«Ja 

ri"  avait  tournTïa  rue   rr    î=  """^  '^"*»- 

chasseurs  de  catauet,.;       u  T'^™  '"'  '""'  '«« 
pas.  "««q-'ettes  emboîtant  fièrement  le 

Quand  ils  arrivèrent  i  i        .  "' 

déià  beaucoup  TZa^ZT'"""'  "  '  ''-"^ 
que,  mais  tron  I^     ?  ^"«^««con,  race  héroî- 

^  ~i::n.  aTrrsrrro  ^p-^-'- 

"«  ot  l-avait  pri.se  d'à    a„t   a  .      T""'  "'"'■'- 
^ame  Mitaine^tait  bien         /  *"■"'""  """ 

kabyle,  les  bras  nn.  -        ?"'«"*"■■  En  co.stume 

'ets  de  fer  au^che    ,ir„"  !"  """'l'  ''^^  ■"■"- 

-in.  dans  i-autre  urp:rrr„r;":i;": 
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plumé,  l'illustre  dame  faisait  les  honneurs  de  la 
baraque  aux  Tarasconnais,  et  comme  elle  avait 
"doubles  muscles,"  elle  aussi,  son  succès  éUit 
presque  aussi  grand  que  celui  de  ses  pensionnai- 
res. 

L'entrée  de  Tartarin,  le  fusil    sur  l'épaule,  je- 
ta  un  froid. 

Tous  ces  braves  Tarasconnais,  qui  se  prome- 
naient, bien    tranquillement    devant    les  cages, 
«ans  armes,  sans    méfiance,  sans    même  aucune 
idée  de  dangrer,  eurent  un  mouvement  de  terreur 
assez  naturel  en  voyant  leur  grand  Tartarin  en- 
trer  dans  la  bar  que  avec  son  formidable  engin 
de  guerre.  Tl  y  a  ait  donc  quelque  chose  à  crain 
dre,    puisque  lui,  ce    héros...  En    un  clin  d'oeil, 
tout    le  devant  des    cages  se  trouva    dégarni! 
Les  enfants  criaient  de    peur,  les  dames  regar- 
daient la    porte.  Le  pharmacien    Bézuquet  s'es- 
quiva, en  disant  qu'il  allait  chercher  son  fusil... 
Peu  à  peu  cependant,  l'attitude    de  Tartarin 
rassura  les  courages.  Calme,  la  tête  haute,  l'in- 
trépide Tarasconnais  fit  lentement  le  tour  de  la 
baraque,     passa  sans    s'arrêter    devant  la  bai- 
gnoire du  phoque,  regarda  d'un  œil  dédaigneux 
la  longue    caisse  pleine  de  son     où  le  boa  digé- 
rait son  poulet  cru,  et  vint  enfin  se  planter  de- 
vant la  cage  du  lion... 

Terrible  et  solennelle  entrevue!   le  lion  de  Ta- 
rascon  et  le  lion  do  l'Atlas  en  face  l'un  de  l'au- 


t«>     D  un  coté   Tartarin,  debout,  le  jarret  ten- 

^'dan  T     'u    "°'''  ""  "'^"  t'igante.que,vau. 
tré  dans  la  paille,  Tceil  clignotant,  l'air  abrut" 
avec  son    énorme  m„,le  à  perruqu      jaune  posé 
sur  les  pattes  de  devant...  Tous  deux  calmes'^ 
se  regardant. 

Chose  singulière!  soit  que  le  fusil  à  aiguille 
1«.  -t  clonne^de  l'humeur,  soit  qu'il  eût  fia  ie 
un  ennem.  de  sa  race,  le  lion,  qui  jusque-là 
ava.t  regardé,  les  Tarasconnais  d'un  air  de  soi 
veram  mépris  en  leur  bâ.ilant  au  nez  à  tous  L 
hon  eut  tout  à  coup  un    grondement  de  opl  r 

"s  Ses  ér*""'  '"'"""'  --•''--t,  écarta 
ses  gr  ffes,  etira  ses  pattes;  puis  il  se  leva,  dres- 
sa la  tfte,  secoua  sa  crinière,  ouvrit  une  gueu- 
le mimense  et  poussa  vers  Tartarin  un  formida- 
ble rugissement.  «mma 

enfants,  portefai.x,  chasseurs  de    casquettes    lé 
brave  commandant    Bravida     lui-même      S^l 

il   firme  t  ^T'""  '"  ''°"*''-  ^^  '    "  ^^^ 
la,  ferme  et  résolu,    devant  la  cage,    des  éclairs 

la  Wl  r  T   •'    ""^  ''""''"  -""o    lue  :l 

quand  les    r""""-.     "^^  *""■'  '"'"''    »"™™t. 
sui^s  „!  ''"'""'  •^''    ^«■'1"<'«e^  «n  peu  ras- 

reaux    1    ""    «"""de  "t    la  solidité  des    bar- 

rt.re„t  qu  ,1    murmurait,  en  regardant    le  lion  • 
va.  OUI,  c  çfît  une  chasse,  " 


ar^ 


Ce  jour-là,  Tartarin  de  Tarascon  n'en  dit  pas 
davantage... 


IX 


Singuliers  effets  du  mirage. 


Ce  jour-là,  Tartarin  de  Tarascon  n'en  dit  pas 
davantage;  mais  le  malheureux  en  avait  déjà 
trop  dit ... 

Le  lendemain,  il  n'était  bruit  dans  la  ville  que 
du  prochain  départ  de  Tartarin  pour  l'Algérie 
et  la  chasHc  aux  lions.  Vous  êtes  tous  témoins, 
chers  lecteurs,  que  le  brave  homme  n'avait  pa  î 
soufflé  mot  de  cela;  mais  vous  savez,  le  mirage.. 

Sur  le  cours,  au  cercle,  chez  Costecalde.  les 
gens  s'abordaint  d'un  air  effaré: 

Et  autrement,  vous    savez  la    nouvelle,  au 
moins? 

—  Et  autrement,  q?i:oi  donc?...  le  départ  de 
Tartarin,  au  moins?" 

Car  à  Tarascon  toutes  les  phrases  commen- 
cent par  "et  autrement,"  qu'on  prononce 
"autremain,"  et  finissent  par  "au  a.oins," 
qu'on  prononce  "au  mouain."  Or,  ce  jour-là, 
plus  que  tous  les  autres,  les  "au  mouain"  et  les 


'    'il 


•=>  36  rt 
^autremain"  sonnaint  à  faire   t,.mbl«r   les  vi- 

cefte  Idr    .  '""'  ""  ""'  P'"^  '-""'"--é  avec 
cette  adeeU    répondit.-    "  C'est    probable    " 

l.a  troisième  ;    "  C'est  certain  !  " 

Enfin,  le  soir,  au  cercle  et  chez  le*  (■„„,      u 

la  casqette  et  qu'il  allait      „     !  "  "'"'"'''^'' 

^  la  pour.uitelsi^i::1 -;;:-"- 
w  îrd::srnS:uT::!f  i::""  r- 

gnées  de  mains,  accolades  et  s  rénTue  ::^,^'" 
beaux  jusqu'à  minuit  devant  la    ,t.i,  ^'^' 

du  baobab.  '"''"'''  "«'«on 

C'est    TartarinSauolio    oui  nV..,:,   „ 

tant!    Cette  idée  do    vovan,?  A^     '^''""'"' 

chasse  au  lion  lui  d„n3c  f  ""    ''  '^'' 

u-nnait  ie  frisson  par  avance 


et,  on  rentrant  au  logis,  pendant  >;t:e  la  sérénà* 
de  d'honneur  sonnait  sous  leur  ïenetroy,  ;'  fit  à 
Tartarin-Quichotte  une  scène  e  i  yable,  appe- 
lant toqué,  visionnaire,  imprudent,  uinle  fou, 
lui  détaillant  par  le  menu  toutes  les  catastro- 
phes qui  l'attendaient  dans  cette  expédition, 
naufrages,  rhumatismes,  fièvres  chaudes,  dysen- 
teries, peste  noire,  éléphantiasis,  et  le  reste... 

En  vain  Tartarin-Quichotte  jurait-il  de  ne  pas 
faire  d'imprudences,  qu'il  se  couvrirait  bien, 
qu'il  emporterait  tout  ce  qu'il  faudrait,  Tarta- 
rin-Sancho  ne  voulait  rien  entendre.  Le  pauvre 
homme  se  voyait  déjà  déchiqueté  par  les  lions, 
englouti  dans  les  sables  du  désert  comme  feu' 
Cambyse,  et  l'autre  Tartarin  ne  parvint  à 
l'apaiser  un  peu  qu'en  lui  expliquant  que  ce 
n'était  pas  pour  tout  de  suite,que  rien  ne  pres- 
sait et  qu'en  fin  de  compte  ils  n'étaint  pas  en- 
core partis. 

Il  est  bien  clair,  en  effet,  que  l'on  ne  s'embar- 
que pas  pour  une  expédition  semblable  sans 
prendre  quelques  précautions.  Il  faut  savoir  où 
l'on  va,  que  diable!  et  ne  pas  partir  comme  un 
oiseau... 

Avant  toutes  choses,  le  Tarasconnais  voulut 
lire  les  récits  des  grands  touristes  africains,  les 
^  ations  de  Mungo-Park,  deCaillé,  du  docteur 
Living8tone,  d'Henri  Duveyrier. 

Là,  ii  vit  que  ces  intrépides  voyageurs,avant 


I 
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de  chausser  leurs  sandales  pour  l,s  excursioM 
lomtames,  s'étaint  préparés  de  longue    ma  n  à 
supporter  la  faim,  les  ma..hes  fo^éel  les  priva 
fonsde   toutes  sortes.    Tartarin  voulut     lire 

r  t  plus  que  d'eau  boui-iie.  -  Ce  qu'on  appelle 

oheTdt":       '     ' '"T"""'  '''''^'  ->"olq„esTa„ 
ches  de  pam  noyées  dans  de  l'eau  chaude,  avec 

lauri?;""!  •  ""•''^"  ""  '''""'  -    "^i"  d 

launcr.  -  Le  régime  était  sévère,  et  vous  penser 

»■  le  pauvre  Sancho  fit  la  grimace... 
_  A  !'e-„tr«inetaent  par  l'eau    bouillie  Tartarin 
de  Tarascon  joignit    d'autres  sages    pr,,tiques 

fheT'Ts":  r"'""  ''•^''"'^  '^  io...,!ue.  rat 

tour  dp  'T"^""  ^  *-'■''  «haque  m.Un  son 
au  pas  accélère,  tantôt  au  pas  gymnastique,  le« 
bans  la  bouche,  selon  la  mode  antique 

au?  h'  ""m""  "1  '"'""  """   ''•'"'«••«•"•«  nocturnes, 
aux   brouillards,   à  la  rosée,  il   descendait  tous 

dix  et  onze  heures,  seul  avec  son  fusil,  à  l'affût 
derrière  le  baobab... 

Efin,  tant  que  la  ménagerie    Mitaine  resta  à 

chez'TC;  ^Z  "^^"'^  ''«  ■'«'"nuettos  attardés 
chez  Costecalde  purent  voir  dans  l'ombre,  en 
passant    sur  la  place  du    Château,  un  homme 
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mystérieux  se  promenant  de  long  en  large  der- 
rière la  baraque. 

C'était  Tartarin  de  Tarascon  qui  s'habituait 
à  entendre  sans  frémir  les  rugissements  du  lion 
dai>d  la  nuit  sombre. 


Avant  le  départ. 


.  Pendant  que  Tartarin  s'entretenait  ainsi  par 
toute  sorte  de  moyens  héroïques  tout  Tarascon 
avait  les  yeux  sur  lui;  on  ne  s'occupait  plus 
d'autre  chose.  La  chasse  à  la  casquette  ne  bat- 
tait plus  que  d'une  aile,  les  romances  chômaient. 
Dans  la  pharmacie  Bésuquet  le  piano  languis- 
sait sous  une  housse  verte,  et  les  inouches.can- 
tharides  séchaient  dessus,  le  ventre  en  l'air... 

L'expédition  de  Tartarin  avait  arrêté  tout. 

11  fallait  voir  le  succès  du  Tarasconnais  dans 
les  salons.  On  se  l'arrachait,  on  se  le  disputait 
On  se  rempruntait,  on  se  le  volait.  Il  n'y 
avait  pas  de  plus  grand  honneur  pour  les  dames 
que  d'aller  à  la  ménagerie  Mitaine  au  bras  de 
Tartarin,  et  de  se  faire  expliquer  devant  la  ca- 
ge du  lion  comment  on  s'y  prenait  pour  chas- 
ser ces  grandes  bêtes,  où  il  fallait  viser,  à  com- 
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et!  etc."*''  ''  '''  """''*'"'  '"^'^  nombreux. 
Tartarin  donnait  toutes  les  explications  qu'- 

sait  a  chasse  au  hon  sur  le  bout  du  doigt  com- 
oe  s'.l  l'avait  faite.  Aussi  parlait-il  de  c  's  ch" 
ses  avec  une  grande  éloquence. 

Mais  où  il  était  le  plus  beau,  c'était  le  soir  à 
dîner    che.  le    président  Ladevèzc    ou  le  brave 

b.  Icment,    quand  on  apportait  le    café  et  que 

parW  ir      T  "  ™'"'--=''-'.  on  le  faisa"' 
parler  de  ses  chasses  futures 

moka,  le  héros  racontait  d'une  voix  émue  tous 

-  Civières  u^irjrrLx^dui:::: 

ner-rose,  les  neiges,  les  soleils  ardents,  les  scÔr- 
p.ons,  les  pluies  de  sau  W.es  ;  il  disai  aussTL 
mœurs  ^des  grands  lions  de  l'Atlas,  leur  Tcon 
de  combattre,  leur  vigueur  phénoménale  e  leur 
férocité  au  temps  du  rut.T. 

de^tabl^h'"!.''"'  ^  '""  •"■""^•^  '•«^'''  "  «>  levait 
sait  les  chaises...  '    '""gi^'^ait,  renver- 
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Autour  de  la  table,  tout  le  monde  était  pâle. 
Les  hommes  se  regardaient  en  hochant  la  tête, 
les  dames  fermaient  les  yeux  avec  de  petits  cris 
d'effroi,  les  vieillards  brandissaient  leurs  lon- 
gues cannes  belliqueusement,  et,  dans  la  cham- 
bre à  côté,  les  petits  garçonnets  qu'on  couche 
de  bonne  heure,  éveillés  en  sursaut  par  les  rugis- 
sements et  les  coups  de  feu,  avaient  grand'peur 
et  demandaient  de  la  lumière. 

En  attendant,  Tartarin  ne  partait  pas. 


XI        , 

Des  coups  d'épée,  Messieurs,des  coups  d'épée... 
Mais  pas  de  coups  d'épingle  ! 

Avait-il  bien  réellement  l'intention  de  partir? 
Question  délicate,  et  à  laquelle  l'historien  de 
Tartarin  serait  fort  embarrassé  de  répondre. 

Toujours  est-il  que  la  ménagerie  Mitaine  avait 
quitté  Tarascon  depuis  plus  de  trois  mois,  et  le 
tueur  de  lions  ne  bougeait  pas.. .Après  tout, 
peut-être  le  candide  héros,  aveuglé  par  un  nou- 
veau mirage,  se  figurait-il  de  bonne  foi  qu'il 
était  allé  en  Algérie.  Peut-être  qu'à  force  de  ra- 
conter ses  futures  chasses,  il  s'imaginait  les 
avoir  faites,  aussi  sincèrement  qu'il  s'imaginait 


^i 
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avoir  hissé  le  drapeau  consulaire  et  tiré  sur  les 
Tartares,  pan  !  pan  !  à  Sliang-Haî 

Malheureusement,  si  cette  ^ois    encore    Tarta- 
nn  de  Tarascon  fut  victime    du  mirage   les  Ta 
rasconna.s  ne  le  furent  pas.  Lorsqu'au  bo"t  de 
t^o,smo.s  d'attente,  on  s'aperçut'  que  tchaî 
«raHlrr^ '•''-- -"-n  corn. 

Colt«aId?r""-  •"""■  ^■"'"K-H^ï'  "  disait 
«.ostecalde  en  souriant.  Et  le  mot  de  l'armurier 
fit  fureur  dans  la  ville  •  car  ,v...<.„  ''™""er 

plus  en  Tartxrîn.  '         ^        "^  "'  ""y^"- 

qu^r  au'un  '"  '"'"'''"''  ""'  '""'  -»'"«  Ba- 
quet, qu  une  puce  aurait  mis  en  fuite  et  qui  ne 

pouvaient    pas  tirer    un  coup  de  fusil    sa's  fe" 

le  nauv«    T     :    "       «^P'»n»de,  ils    abordaient 
lards    ^    Tartann  aver    de  petits    airs  gogue- 

"  Et  "autremain"  ,pour  quand  ce  voyage'" 

Stt  'Zf^.  ""''»»«»-  ">  -■»-"-  re- 

Puis  les    épigrammes  s'en    mêlèrent.  I.e  pré,i- 
dent  Udoyè,..  q„i  faisait  volontiers  en  ses  heu- 

'ençale,  compo.,a  dans  la  langue  du  cru  une 
chanson  qui  eut  beaucoup  de  succès.  et"  it 
question    d'un  certain    grand  chasseur    aS 
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maître  Gervais,  dont  le  fusil  redoutable  devait 
exterminer  jusqu'au  dernici  tous  les  lions  de 
l'Afrique.  Par  malheur  ce  diable  de  fusil  était 
de  complexion  singulière  :  *'on  le  chargeait  tou- 
jours, il  ne  partait  jamais." 

Il  ne  partait  jamais  !  vous  comprenez  l'allu- 
sion... 

En  un  tour  de  main,  cette  chanson  devint  po- 
pulaire; et  quand  Tartarin  passait,  les  porte- 
faix du  quai,  les  petits  décrotteurs  de  devant  sa 
porte  chantaient  en  chœur  : 


Lou  fùsioù  de  mestre  Gervaï 
To^ijou  lou  cargon,toujou  lou  cargon 
Lou  fùoiou  de  mestre  Gervaï 
Toujou  lou  cargon,  part  jamaï. 

Seulement    cela  se    chantait  de  loin,  à    cause 
des  doubles  muscles. 

O  fragilité  des  engouements  de  Tarascon!... 

Le  grand  homme,  lui,  feignait  de  ne  rien  voir, 
de  ne  rien  entendre;  mais  au  fond  cette  petite 
guerre  sourde  et  venimeuse  l'affligeait  beaucoup; 
il  sentait  Tarascon  lui  glisser,  dant.  la  main,  la 
faveur  populaire  aller  à  d'autres,  et  cela  le  fai- 
sait horriblement  souffrir. 

Ah  !  la  grande  gamelle  de  la  popularité,  il  fait 
bon  de  s'asseoir  devant,  mais  quel  échaude- 
inent  (^uand  elle  se  r^ny^rs^î,,, 
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En  dépit  de  sa  souffrance,  Tartarin  souriait 
et  menait  paisiblement  sa  même  vie,  comme  si 
de  rien  n'était. 

Quelquefois  cependant  ce  masque  de  joyeuse 
insouciance,  qu'il  s'était  par  fierté  collé  sur  le 
visage,  se  détachait  subitement.  Alors,  au  lieu 
du  nre,  on  voyait  l'indignation  et  la  douleur 

C'est  ainsi  qu'un  matin  que  les  petits  decrot- 
teurs  chantaient  sous  ses  fenêtres  :  -Lou  fusi- 
on de  mestre  Gervaï",  les  voix  de  ces  miséra- 
bles arrivèrent    jusqu'à  la  chambre    du  pauvre 

1  ,);:'^'^\'''  ^'•^^■"  ^e  se  raser  devant  sai 
?1ace.  (  Tartarin  portait  toute  sa  barbe,  mais, 
comme  elle  venait  trop  forte,  il  était  obligé  de 
la  surveiller.  )  ^ 

Tout  à  coup  la  fenêtre  s'ouvrit  violemment  et 
Tartarin  apparut  en  chemise,  en  serre-tête, 
barbouille  de  bon  savon  blanc,  brandissant  son 
rasoir  et  sa  savonnette,  et  criant  d'une  voix  for 
midable  ; 

"Des  coups  d'épée,  messieurs,  des  coups,  d'é- 
peeî...  Mais  pas  de  coups  d'épingle!  " 

Belles  paroles  dignes  de  l'histoire,  qui  n'a- 
vaient que  le  tort  de  s'adresser  à  ces  petits 
fouchtras,  hauts  comme  leurs  boîtes  à  cirage,  et 
gentilhommes  tout  à  fait  incapables  détenir 
une  éfée? 
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De  ce  qui  fut  dit  dans  la  petite  maison 
du  baobab. 


Au  milieu  de  la  défection  générale,  l'armée 
seule  tenait  bon  pour  Tartarin. 

Le  brave  commandant  Bravida,  ancien  capi- 
taine d'habillement,  continuait  à  lui  marquer 
la  même  estime  :  "C'est  un  lapin!"  s'entêtait- 
il  à  dire,  et  cette  affirmation  valait  bien,  j'ima- 
gine, celle  du  pharr  acien  Bézuquet...  Pas  une 
fois  le  brave  commandant  n'avait  fait  allusion 
au  voyage  en  Afrique;  pourtant,  quand  la  cla- 
meur publique  devint  trop  forte,  il  se  décida  à 
parler. 

Un  soir,  le  malheureux  Tartarin  était  seul 
dans  son  cabinet,  pensant  à  des  choses-  tristes, 
quand  il  vit  entrer  le  commandant,grave,  ganté 
de  noir,  boutonné  jusqu'aux  oreilles. 

Tartarin,  "  fit  l'ancien  capitaine  avec  auto- 
rité, "  Tartarin,  il  faut  partir!"  Et  il  restait 
debout  dans  l'encadrement  de  la  porte,—  rigide 
et  grand  comme  le  devoir. 

Tout  ce  qu'il  y    avait  dans    ce"  Tartarin,  il 

faut  partir  !  "  Tartarin  de  Taraacon  le  comprit. 

Très    pâle,  il  ge    leva,  regarda    çiutovr  de  lui 


1 


"■i 


■  ïl>  . 


m 


-46- 

d'un    œil    attendries    joli  eabinet.    bien    olos 
plem    de  chaleur  et  de    lumière  douce,    ce  large' 
fauteuils,    commode,    ses  livres,    son  tapis,  4 

Zll  ^'T  •"'^""^  ""  '"'  '«"^•"•-'  derrière  1  " 
quels  tremblaient    les  branches    grêles  du  petit 

dant  .1  lu.  pnt  la  main,  la  serra  avec  énergie, 
et  d  une  vo,x  où  roulaient  des  larmes,  stolquê 
eependant,  il  l„i  dit  :  "  Je  partirai,  B;avidaT'' 

PaTenlr""?   rr""  "  ''^"'^    '"'•  seulement 
pas  encore  tout  Hp  «nlf^      ;i  i    •  *  n 

de  s'outiller  ''  ^"'  /^""^  ^^  t^"^P« 

D'abord  il     commanda  chez     Bompard     deux 
grandes  malles  doublées  de  cuivre,  av'ec  une  Ion 
gue  plaque  portant  cette  inscription  - 


TARTARIN  DE  TARA8C0N 


Caisse  d'Armes 


de  temps.  Il  commanda  aussi  ch^z  Tastavin  un 
magn,„ue  album  de  voya,^e  pour  écrire  son 
journal  ses  .mpressions;  car  enfin  „„  a  beau 
chasser  le  lion,  on  pen^e  Imif  rfo  ,«- 

Pi,;=  il  »•»         •     ■  '^  """"e  en  route. 

Pu.s  .1  fit  ven.r  de  Marseille  toute  une  car-ai- 
?pn  de  conse.-vcs  alimentaires,  du  pemmic,tn%. 
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tablettes  pour  faire  du  bouillon,  une  tente-abri 
d'un  nouveau  modèle,  se  montant  et  se  démon- 
tant à  la  minute,  des  bottes  de  marin,  deux  pa- 
rapluies, un  water-proof,  des  lunettes  bleues 
pf)ur  prévenir  les  ophtalmies.  Enfin  le  pharma- 
cien nézuquet  lui  confectionna  une  petite  .rhar- 
macic  portative  bourrée  de  spar  iJ.-jip,  «rarnicn, 
de  camphre,  de  vinaigre  des  quatre  voleurs. 

Pauvre  Tartarin!  ce  qu'il  en  faisait,  ce  n'é- 
tait pas  pour  lui;  mais  il  espérait,  à  force  de 
précautions  et  d'attentions  délicates,  apaiser 
la  fureur  de  Tartarin-Sancho,  qui,  depuis  que  le 
départ  était  décidé,  ne  décolérait  ni  de  jour  ni 
de  nuit. 


XTII 


Le  départ. 


Enfin  il  arriva,  le  jour  solennel,  le  grand  jour. 

Dès  l'aube,  tout  Tarascon  était  sur  pied,  en- 
combrant le  chemin  d^Avignon  et  les  abords  de 
la  petite  maison  du  baobab. 

Du  monde  aux  fenêtres,  sur  les  toits,  sur  les 
arbres;  des  mariniers  du  Rhône,  des  portefaix, 
des  décrotteurs,  des  bourgeois,  des  ourdisseuses, 
des  taffetassières,  le  cercle,  enfin  toute  la  ville; 
puis  aussi  des  gens  de  Beaucaire  qui  avait  pas- 
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Be  le  pont,    des  maraîchers  rlL  i."  i      .       *        ' 

ses  sur  de    belles  znule«    attifées  de    rul>r.ns    de 
«ot«   de  grelots,  de  nœuds,  de  sonnette/  et  J 

Camargue  gïs  de  f:!^'  '"''  '"  '"^'^^  ^■•>—  "« 
qm  sen  allait  tuer  des  lions  ehez  les  "Teurs' 

ifzJTr-  '•'"f  ™'  ''^"■"""•''  '•■'  «'•-»• 

la  for»;,  T"'  '"^    *''^«"P"t'"'"e,  tou.  ee- 

a  forme  un  grand  pays  très  vague,  presque  n,v- 

«.oIog.que,  et  cela    sappelle    les  'lui'   Z 

■  Au  milieu  de  cette  cohue,  les  cha.-eurs   le  .-w 

deVsmons  glfrirr"'  '"'  '™^  '"''''''''  — 

bit  ''neT'""  '"  '"'"^'''''  "''-  --"- 
vrLt  !■'  !  """'  '"  '^"P^'  '-^  Po'te  s'ou- 
vrait, laissant  voir    quelques  personnes    q,.i  se 

1»^  hommes  apportaient  des  malles   des  .ais,,  c. 
^  «acs  de  nuit,qu'ils  empilaient  sur  les  brouet- 

A  chaque  nouveau  colis,  la    foule  fréu,l,.sait    " 
On  se  nommait  les    oh-Vt.  à  havt-    v-        n 
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c'est  la  tente-abri...  Ça,  ce  sont  les  conserves... 
la  pharmacie... les  caisses  d'armes...  "  Kt  les 
chasseurs  de  casquettes  donnaient  des  explica- 
tions. 

Tout  à  coup,  vers  dix  heures,  il  se  fit  un 
grand  mouvement  dans  la  foule.  La  porte  du 
jardin  tourna  sur  ses  gonds  violemment. 

"  C'est  lui!. ..c'est  lui!   "  criait-on. 

C'était  lui... 

Quand  il  parut  sur  le  seuil,  deux  cris  de  stu- 
peur partirent  de  la  foule  : 

"  C'est  un  Teur!... 

—il  a  des  lunettes!  " 

Tartarin  de  Tarascon,  en  effet,  avait  cru  de 
son  devoir,  allant  en  Algérie,  de  prendre  le  cos- 
tume algérien.  Large  pantalon  bouffant  en  toi- 
le blanche,  petite  veste  collante  à  boutons  de 
métal,  deux  pieds  de  ceinture  roùge  autour  de 
l'estomac,  le  cou  nu,  le  front  rasé,  sur  sa  tête 
une  gigantesque  chéchia  (  bonnet  rouge  )  et  un 
flot  bleu  d'une  longueur!...  Avec  cela,  deux 
lourds  fusils,  un  sur  chaque  épaule,  un  grand 
couteau  de  chasse  à  la  ceinture,  sur  le  ventre 
une  cartouchière,  sur  la  hanche  un  revolver  se 
balançant  dans  sa  poche  de  cuir.  C'est  tout... 

Ah!  pardon,  j'oubliais  les  lunettes,  une  énor- 
me paire  de  lunettes  bleues  qui  venaient  là  bien 
à  propos  pour  corrierer  ce  qu'il  y  avait  d'un  peu 
trop  farouche  dans  la  tournure  de  notre  héros! 
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•'  Vive  Tartarin!...   vive  Tartarin!"  hurla  là 
peuple.  Le  ijrand  h„mn,e  sourit,  mai,  ne  .alua 
pas   a    cause  de  ses    fusils  qui  le    g.^n.ient.  Du 
reste,    ,1  savait    maintenant  à  quoi    »'en  tenir 
M.r  la    faveur  populaire;    peut-être  même  quau 
fond  de  son  &me  il  maudissait  se»  terribles  corn- 
patriotes,  qui  l'obligeaient  à    partir,  à  quitter 
->.  iol.  petit  che.  lui  aux  murs  blanc;  aux  pe" 
-ennes  vertes...Mais  cela  ne  se  voyait  pas. 

oatT,"*'!'"'-  T°''i"'""    '^«»  Pai<=>  il  »'avan- 
«a  sur  la  ehaussee,    regarda  .ses    brouettes,  et 

.rrin^";:rgt\tri""'r'"^"^' 

,  .  ,  "  fa  are,  sans  même    se  retourner 

une  fois  vers  la  maison  du  baobab.  Derrière  lui 
marchaient  le  brave  commandant  Bravida  an- 
cien capitaine  d'habillement,  le  président  £ad". 

^ùple     ""'""*"*'''    P'"^  '««  brouetta,,    puis  le 

Devant  l'embareadére,  le  chef  de  gare  l'atten- 
aait,  -  un  vieil  Africain  de  1830,  qui  lui  serra 
la  mam  plusieurs  fois  avec  chaleur. 

I.;e.xpress    Paris-Mar.^oille    n'était    pas  encore 

r„ries    :a',r'",-^'  ■'""    état.major'e„tr. 
aans  les    sallos  d  attente.  Pour    éviter  l'enonm 

.e7S.'''^"'■^^^"^  '"  ^''''' '''' -«    «' '"-r 

Pendant  „n  quart  d'heure,  Tartarin  se  prome- 
»a  de  long  en  large  dans    les  salles,    au  mil^. 
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des  chasseurs  de  casquettes.  Il  leur  parlait  de 
son  voyage,  de  sa  chasse,  promettant  d'envoyer 
des  peaux.  On  s'inscrivait  sur  son  carnet  pour 
une  peau  comme  pour  une  contredanse. 

Tranquille  et  doux  comme  Socrate  au  mo- 
ment de  boire  la  ciguë,  l'intrépide  Tarasconnaia 
avait  un  mot  pour  chacun,  un  sourire  pour 
tout  le  monde.  Tl  parlait  simplement,  d'un  air 
affable  ;  on  aurait  dit  qu'avant  de  partir, il  vou- 
lait laisser  derrière  lui  comme  une  traînée  de 
charme,  de  regrets,  de  bons  souvenirs.  D'enten- 
dre leur  chef  parler  ainsi,  tous  les  chasseurs  de 
casquettes  avaientdos  larmes,  quelques  uns  mê- 
me des  remords,  comme  le  président  Ladevèze  et 
le  pharmacien  Rézuquet. 

Des  hommes  d'équipe  pleuraient  dans  des 
coins.  Dehors,  le  peuple  regardait  à  travers  les 
grilles,  et  criait  :    "  Vive  Tartarin  !  " 

Enfin  la  cloche  sonna.  Un  roulement  sourd, 
un  sifflet  déchirant  ébranla  les  voûtes... En  voi- 
ture! en  voiture! 

"  Adieu,  Tartarin!...  adieu,  Tartarin!... 

—  Adieu,  tous!...  "  murmura  le  grand  hom- 
me, et  sur  Iw  joues  du  brave  commandant  Bra- 
vida  il  embrassa  son  cher  Tarascon. 

Puis  il  .s'élança  sur  la  voie,  et  monta  danK  un 
wairon  plein  de  Parisiennes,  qui  pensèrent  mou- 
rir de  peur  en  voyant  arriver  cet  homme  étron- 
ÇÇ  avec  t^nt  dp  çftr^binçs  et  dç  rçYolyer?\ 


\  i> 
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XIV 


i^e  port  de  Marseille.  -Embarque.» 
Embarque  ! 

«ant,     splendiHp     i       „^^^'  "'^  ^«'"Ps  clair,  lui- 

me  ceTui-la;  et  pourtant.  Dieu  sait  vn 

que  à-Marseille,  des  "Teurs  !  "  ""'"" 

de  Tarascon   T     ^artann,  le  grand  Tartarin 

suiv^dTrsl.rd^artfd'*'  '""t"^^  "■"'- 
ses  conserves   reioLd  ""'"'''«  '»  pharmacie  de 

<>"<  devait  l-emport^ir"  '^    "^°"''-" 
de  la  mer    tJhI  "'"''  ''"  '='''''  ''"de-- 

fusils  s" ,.,;::  :Ta  iTr"'  '"'"•'"'"'^-  -^ 

tous  scsyeu/ce  11      n"  '"'""''    ™*f'^'-<'''nt  de 

l'^blouissiît  .  L  pa  leT™""    '"''''    <='    ""' 
Il  1,.;  o      11.         pauvre  homme  croyait  rèvpr 
Il  1«.  semblait  qu'il  s'appelait  Sinbad  le  Marin 
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et  qu'il  errait  dans  une  de  ces  villes  fantasti- 
ques comme  il  y  en  a  dans  les  "Mille  et  une 
nuits."   • 

C'était  à  perte  de  vue  un  fouillis  de  mâts,de 
vergues,  se  croisant  dans  tous  les  sens.  Pavil- 
lons de  tous  les  pays,  russes,  grecs,  suédois,tuni- 
siens,  américains...  Les  navires  au  ras  du  quai, 
les  beauprés  arrivant  sur  la  berge  comme  des 
rangées  de  baïonnettes.  Au-dessous  les  naïades 
les  déesses,  saintes  vierges  et  autres  sculptures 
de  bois  peint  qui  donnent  le  nom  au  vaisseau: 
tout  cela  mangé  par  l'eau  de  mer,  dévoré,  ruis- 
selant, moisi...  De  temps  m  temps,  entre  les 
navires,  un  morceau  de  mer,  comme  Une  grande 
moire  tachée  d'huile...  Dans  l'enchevêtrement 
desvergues,  des  nuées  de  mouettes  faisant  de 
jolies  taches  sur  le  ciel  bleu,  des  mousses  qui 
s'appelaint  dans  toutes  les  langues. 

Sur  le  quai,  au  milieu  des  ruisseaux  qui 
venaient  des  savonneries,  verts,épais,  noirâtres, 
chargés  d'huile  et  de  soude,  tout  un  peuple  de 
douaniers,  de  commissionnaires,  de  portefaix 
avec  leurs  "bogheys"  attelés  de  petits  chevaux 
corses. 

Des  magasins  de  confections  bizarres,des  bara- 
ques enfumées  où  les  matelots  faisaient  leur  cui- 
sine, des  marchands  de  pipes,  des  marchands  de 
singes,  de  perroquets,  de  cordes,  de  toiles  à  voi- 
les^ des  b^iç-à-brac    fantastiaues    où  s'étalaient 


pêle-mêle  de  vieilles  coulevrines,  de  grosses  lan- 
tm.es  donees,  de  vieux  palans,  de  vieilles  ancres 
édentees,  v.eux  cordages,  vieilles  poulies,  vieux 

Cr^'  'r'**'  """■'"*'  '•"   ""»P'  de  Jean 
Bart  et  de   Duguay-Trouin.    Des    vendeuses    de 
moul^  et  de  clovisses  accroupies  et  piaillant  à 
cote  de  leurs  coquillages.  Des  matelots  passant 
avec  des  pots  de  goudron,  des  marmites  fuman- 
tes,de  grknds  paniers  pleins  de  poulpes  qu'ils  al- 
Ja.ent  laver  dans  l'eau  blanchâtre  des  fontaines. 
Partout   un  encombrement  prodigieux  de  mar- 
chand,ses  de  toute    espèce:   soieries,    minerais, 
trams  de  bo,s    saumons  de  plomb,  draps,sucre8, 
caroubes,    colzas,    réglisses,    cannes    à   sucre 
L  Onent  et  L'Occident  pêle-mêle.  De  grands  tas 
de  fromages  de    Hollande  que  les  Génoises  tei- 
gnaient en  rouge  avec  leurs  mains. 

«tnM ''  ''  '•'"'  ""'  ••'*'  '"'    P"'-'«f'^'^    déchar, 
eeant  leurs  sacs  sur  la  berge  du  haut  de  grands 

e^^hafaudages.   Le  blé,  torrent  d'or,   qui  foulai 

au  m.l.eu    d'une  fumée  blonde.     Des  hommes  en 

fez  rouge,  le  criblant    à  mesure  dans  de  grands 

tam,sde    peau  d'ftne,  et    le  chargeant    sL  de, 

charrc  tes    qui  s'éloignaient    suivies  d'un  régi 

ment  de  femmes  et  d'enfants    avec  des  balayet- 

sn  de  carénage,  es  grands  vaisseaux  couchés 
«.r  le  flanc  et  qu'on  flambait  avec  des  brouis- 
«ftlllcs  pour  ka  débftrrosser  <Jes  herbes  de  1^  mer 


.  mm^^ 
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les  vergues  trempant  dans  l'eau,  l'odeur  de  la 
résine,  le  bruit  assourdissant  des  charpentiers 
doublant  la    coque  des  navires  avec  de  grandes 

plaques  de  cuivre. 
Parfois,  entre  les    mâts,  une    éclaircie.    Alors 

Tartarin  voyait  l'entrée  du  port,  le  grand  va- 
et-vient  des  navires,  une  frégate  anglaise  par- 
tant pour  Malte,  pimpante  et  bien  lavée,  avec 
des  officiers  en  gants  jaunes,  ou  bien  un  grand 
brick  marseillais  démarrant  au  milieu  des  cris, 
des  jurons,  et  à  l'arrière  un  gros  capitaine  en 
redingote  et  chapeau  de  soie,  commandant  la 
manœuvre  en  provençal.  Des  navires  qui  s'en- 
aliaient  en  courant,  toutes  voiles  dehors.  D'au- 
tres là-ba8,bien  loin,  qui  arrivaient  lentement, 
dans  le  soleil,  comme  en  l'air. 

Et  puis  tout  le  temps  un  ipage  effroyable, 
roulement  de  charrettes,  "  oh!  hisse  "  des  ma- 
telots, jurons,  chants,  sifflets  debateaux  à  va- 
peur, les  tambours  et  les  clairons  du  fort  Saint- 
Jean,  du  fort  Saint-Nicolas,  les  cloches  de  la 
Major,de8  Accoulea;de  Saint- Victor ;par  là-des- 
sus le  mistral  qui  prenait  tovs  ces  bruits, toutes 
ces  clameurs,  les  roulait,  les  secouait,  les  con- 
fondait avec  sa  propre  voix  et  an  faisait  une 
musique  folle,  sauvage,  héroïque  comme  la  gran- 
de fanfare  du  voyage,  fanfare  qui  donnait  envie 
de  partir,  d'aller  loin,  d'avoir  des  ailes. 

C'est  au  son  de  cette  belle  fanfare  que  l'in- 
trépide Tartarin  de  Tarascon  s'embarqua  pour 
le  pays  des  lions!... 


Jf*,gL 


^Vl"         -  '^il 
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DEUXIÈME  ÉPISODE 


CHKZ  LHS  TEURS 
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La  traversée.  —  Les  cinq  positions  de  la 

chéchia.  —  Le  soir  du  troisième  jour. 

Miséricorde. 


Je  voudrais,  mes  chers  lecteurs,  être  peintre 
et  grand  peintre  pour  mettre  sous  vos  yeux, 
en  tête  de  ce  second  épisode,  les  différentes  posi- 
tions que  prit  la  "chéchia"  de  Tartarin  de  Ta- 
rascon,  dans  ces  trois  jours  de  traversée  qu'elle 
fit  à  bord  du  "Zouave", entre  la  France  et  l'Al- 
gérie. 

Je  vous  la  montrerais  d'abord  au  départ  sur 
le  pont,  héroïque  et  superbe  comme  elle  était, 
auréolant  cette  belle  t«te  tarasconnaise.  Je  vous 
la  montrerais  ensuite  à  la  sortie  du  port,  quand 
le  "Zouave"  commence  à  caracoler  sur  les  la- 
mes: je  vous  la  montrerais  frémissante,  étonnée 
et  comme  sentant  déjà  les  premières  atteintes 
de  son  mal. 

Puis,  dans  le  golfe  du  Lion,  à  mesure  qu'on 
avance  au  large  et  que  la  mer  devient  plus  dure 
je  vous  la  ferais  voir  aux  prises  avec  la  tempête, 
se  dressant  effarée  sur  le  crâne  du  héros,  et  son 
grand  flot  de  laine  bleue  qui  se  hérisse  dans  la 
brume  de  mer  et  la  bourrasque... 


v»,^»'' 


m 


che  par-dessus  ?«  Ko  *•  «'«ecnia     se  pen- 

ciessus  le  bastingage  et  lamentablement 

regarde  et  sonde  la  mer       Fnf;„      • 
dernière  position,  ...Tnd  d  ut  'étr:t:-  '' 
dans  un  petit  lit  qui  a  l'air  d'un  XTa         "' 
•"Ode,  quelque  chose  d'info^t::  de  dé     r""" 
e  en  geognant  sur  l'oreiller  C'estt  tlthU ''" 
1  héroïque    "chéchia"  du  dcDarfc    .L    ,      •"*' 

tenant  an   vulirair.  u  <.    7  "*  "»'"- 

"    vulgaire  état    de  oaq»»^  a       »  • 

^•enfonçant  jusqu'aux  oreife^L  ^^T  "  " 
lade  blême  et  convulsionna!!  "^  *  °"'- 

Ah!  si  les  Tarasconnais  avaient  .,..       •     . 

grand  Tartarin  couchi  /  '^     "'"'"  '«*"■ 

«ode  sous  le  iour  bÙ    7'  ""•  "'■°''"  ''«  '=°'»- 

des  hublots  Va^;r:    ''  '"'"^  ''"'  '""bait 

et  de  bois  L'^r  '  J"^  '"*"•■  '*''«  "«  -i-'-o 

'.ot.  S'ils  i-rtt  ernTullerrr  "T"- 
tement  de  l'hélinp   a  Ï      !         chaque  bat- 

cinq  minutes  eTu^rTonl"/"  "''    """^^  '- 
petite    voix  d'enfant  *  ^'"■^°"  »^«  "»« 

vouliî    de  llvoir  ôh  ■    "°°""''  "'  ''*"     ««'''<«"' 
d'histont     sUe  t  r''"''-     "*    P-^'o'^ 

'    le  cuir  de    son    revolver    lui 


•    *-•  ■.-,■- 


.%^^-*'^ézJAMM^^f^ 
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taieurtrissait  les  jambes.  Pour  l'achever,  lesbou- 
gonnements  de  Tartarin-Sancho,  qui  ne  cessait 
de  geindre  et  de  pester:  "Imbécile,  va!...  Je  te 
l'avais  bien  dit!...  Ah!  tu  as  voulu  aller  en 
Afrique...  Eh  bien,  té!  la  voilà  l'Afrique!... 
Comment  la  trouves-tu?  " 

Ce  qu'il  y  avait  de  plus  cruel,  c'est  que  du 
fond  de  sa  cabine  et  de  ses  gémissements, le  mal- 
heureux entendait  lès  passagers  du  grand  salon 
rire,  manger,  chanter  jouer  aux  cartes.  La  socié- 
té était  aussi  joyeuse  que  nombreuse  à  bord  du 
"Zouave."  Des  officiers  qui  rejoignaient  leurs 
corps,  des  dames  de  r"Alcazar"de  Marseille, 
des  cabotins,  un  riche  musulman  qui  revenait 
de  la  Mecque,  un  prince  monténégrin  très  far- 
ceur qui  faisait  des  imitations  de  Ravel  et  de 
Gil  Pérès...  Pas  un  de  ces  gens-là  n'avait  le  mal 
de  mer,  et  leur  temps  se  passait  à  boire  du 
Champagne  avec  le  capitaine  du  "Zouave,"  un 
bon  gros  vivant  de  Marseillais,  qui  avait  ména- 
ge à  Alger  et  à  Marseille,  et  répondait  au 
joyeux  nom  de  Barbassou. 

Tartarin  de  Tarascon  en  voulait  à  tous  ces 
misérables.  Leur  gaieté  redoublait  son  mal... 

Enfin,  dans  l'après-midi  du  troisième  jour,  il 
se  fit  à  bord  du  navire  un  mouvement  extra- 
ordinaire qui  tira  notre  héros  de  sa  longue  tor- 
peur, La  cloche  de  l'avant  sonnait.  On  enten- 
dait les  grosses  bottes  des  matelots  courir  sur 
le  pont. 


balançant   ,Tr  """^  '«  Paquebot  w 

balançant   s.lenc.euscmert.   de  droite  à  «anche 

comme  un  balion  dans  l'air  ' 


Cet    étrange  silence  épouvanta  le    Tara 


nais. 


scon- 


•'Miséricorde!  nous    sombrons!..."    cria-t  il 


H 


Aux  armes!  Aux  armes! 

On  no  sombrait  pas,  on  arrivait 

benc  raï::r  T"'  ':^"'"'-  "•^"^  ''^  -^«.-e 
'«^"e  aux    eaux  noirps  t.f     ►.^  r      i 

g«  de    blanchisséuL         7     '  """■''•  ""  «^»''^- 

Par  là-dessus    :  "and    cV;'"""  ''^    "*"'^''»- 
mais  si  bleu'  ^"'  ''"  ''''""    ''l™.  «h! 
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L'illustre  Tartarin,  un  peu  remis  de  sa  frayeur 
regardait  le  paysage,  en  écoutant  avec  respect 
le  prince  monténégrin,  qui,  .about  à  ses  côtés, 
lui  nommait  les  différents  quartiers  de  la  ville, 
la  Casbah,  la  ville  haute,  la  rue  Bab-  Azoun. 
Très  bien  élevé,  ce  prince  monténégrin;  de  plus 
connaissant  à  fond  l'Algérie  et  parlant  l'arabe 
couramment.  Aussi  Tartarin  se  proposait-il  do 
cultiver  sa  connaissance...  Toup  à  coup,  le  long 
du  bastingage  contre  lequel  ils  étaient  appuyés 
le  Tarasconnais  aperçoit  une  rangée  "h-  grosses 
mains  noires  qui  se  cramponnaient  par  dehors. 
Presque  aussitôt  une  tête  de  nègre  toute  crépue 
apparait  devant  lui,  et,  avant  qu'il  ait  eu  le 
temps  d'ouvrir  la  bouche,  le  pont  se  trouve  en- 
vahi de  tous  côtés  par  une  centaine  de  forbans, 
noirs,  jaunes,  à  moitié  nus,  hideux,  terribles 

Ces  forbans-là,  Tartarin  les  connaissait... 
C'étaient  eux,  c'est-àdire  "ils",  ces  fameux 
"ils"  qu'il  avait  si  souvent  cherchés  la  nuit 
dans  les  rues  de  Tarascon.  Enfin  "ils"  se  déci- 
daient donc  à  venir. 

...D'abord  la  surprise  le  cloua  sur  place.  Mais 
quand  il  vit  les  forbans  se  précipiter  sur  le  ba- 
gages,arracher  la  bâche  qui  U^s  recouvrait,com- 
mencer  enfin  le  pillage  du  navire,  alors  le  héros 
se  réveilla,  et  dégainant  son, couteau  de  chasse: 
"Aux  armes!  aux  armes!  "  cria-t  il  aux  voya- 
geurs,et  le  premier  de  tous.il  fondit  sur  les  pira- 
tes, 


-^ÏTI 
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Ques  aco?   qu'est-ce  qu'il  y  a?  qu'o.t-ce  aue 
vous  avez?"  fit  le  capitaine  Barbassou   ali  T 
tait  de  l'entrepont.  ^'•^^««"u,  qui  sor- 

"Ah!  vous    voilà,  capitaine!...  vite,    vite  ar 
mez  vos  hommes.  vite,ar- 

-Hé!  pourquoi  faire,  "boun  Diou?  " 
-Mais  vous  ne  voyez  donc  pas...? 
—Quoi  donc?... 

-Là...  devant  vous...  les  pirates..    " 
Le  capitaine  Barbassou  le  regardait  tout  ahu- 
ri. A  ce  moment  un  grand  diable  de  nègre  pas- 
Bai    devant  eux,  en  courant,  avec  la  pht  mac^ 
du  héros  sur  son  dos:  «*macie 

"Misérable!...  attends-moi!...  "  hurla  le  Ta- 
raseonnais;  et  il  s'élança,  la  dague  en  avant 

Barbassou  le  rattrapa  au  vol,  et  ie  retenant 
par  sa  ceinture:  >  ^^  ie  retenant 

"  Mais  restez  donc  tranquille,  tron  de  1er' 

Ce  ne  sont  pas  des    pirates      TI  v  «    i       \"" 
nii'n  «'  I       .       '^''^"'^«s  ••  II  y  a  lonj/temps 

qu  11  n  y  a  plus  de  pirates      CV  «onf  a  . 

fj^jjç  ^    «les...  ^.e  sont  des  porte- 

— Des  portefaix!... 

chcr  los  bagages  pour  les  porter  à  lerrc.     Ro„. 

mT  r  "T    "°'"""''''  '!'""'"•  moi  ■•  votre 
b.l  et    et    „,„rcl.e.  derrière    ce  nè«re,  un   brave 

jusqu  a  1  hôtel  si  vous  le  désirez!... 
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Un  peu  confus,  Tartarin  donna  son  billet,  et, 
se  mettant  à  la  suite  du  nègre,  descendit  par  le 
tire-vieille  dans  une  grosse  barque  qui  dansait 
le  long  du  navire.  Tous  ses  bagages  y  étaient 
déjà,  ses  malles,  caisses  d'armes,  conserves  ali- 
mentaires; comme  ils  tenaient  toute  la  barque, 
on  n'eut  pas  besoin  d'attendre  d'autres  voya- 
geurs. Le  nègre  grimpa  sur  les  malles  et  s'y 
accroupit  comme  un  singe,  les  genoux  dan»-,  ses 
mains.  Un  autre  nègre  prit  les  rames...  Tous 
deux  regardaient  Tartarin  en  riant  et  montrant 
leurs  dents  blanches. 

Debout  à  l'arrière,  avec  te  terrible  moue 
qui  faisait  la  terreur  de  ses  compatriotes,  le 
grand  Tarasconnais  tourmentait  fiévreusement 
le  manche  de  son  coutelas;  car,  malgré  ce 
qu'avait  pu  dire  Barbassou,  il  n'était  qu'à  moi- 
tié rassuré  sur  les  intentions  de  ces  portefaix  à 
peau  d'ébène,  qui  ressemblaient  si  peu  aux  bra- 
ves portefaix  de  Tarascon... 

Cinq  minutes  après,  la  barque  arrivait  à  ter- 
re, et  Tartarin  posait  le  pied  sur  ce  petit  quai 
barbaresfine.  on,  trois  cents  ans  auparavant  un 
galérien  espagnol  nommé  Michel  Cervantes  pré- 
parait-sous  le  ht\Um  de  la  chiourme  algéri- 
enne —  un  sublime  roman  qui  devait  s'appeler 
"Don  Quichotte!" 


AX, 
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Invocation  à  Cervantes?       n-u 

O,^  =     .1    ^J''^"^^^--  Débarquement. 
Où  sont  les  Teurs?  -  P^s  de  Teurs. 

IJésillusion. 

0  Michel  Cervantes  Saavedia    «i  „„       -        . 
est  vrai  nu'.nv  l.„.        .""-^^'a.  si  ce  qu'on  dit 

i  I  habité  queUë  in      r     '  ^'"""''^  •'<»"'"''«  "nt 

Il  dans    l'ai  ÏltlT  ,"  ^f-"^™-  «"«  «<>  «otte 

^  1  de  toi  sur   a Xe  b/'h      '  '^"'^^  ""'  '^'^^^ 

^  I         de  joie  en  vovant  rf  -^    "^"^1"^    "ut  tressaillir 

i  ;  •■         "  voyant  débarquer  Tartarin  ,!«  t 

con.  ce  type  merveilleux  dn  1?  '"'*'" 

qui  s'étaient  incarnésies  deu^  t"'"!,'"  *'''"  ™ 
Don  Quichotte  et  Sanclo t:,':™^  "'  *°"  ''-« 

Hens  attendl^lTsIZit^r^r-  "'^f 
ques  Maures  accroupis  qui  umairri"'  T"" 
eues  pipe,,  des  matelots  maït^rf  '  °"" 
grands  filets  où  des  n,  IlTer  de  T""'  "" 
saient  entre    les  ™,n        "^"^^  ^e  sardmes    lui- 

oes  d'argetl  '"  "='""'"'>  ^«    P««t^«  P'«- 

Mais  à  peine  Tartarin  e»t-il  mis  bied  A  f 
'e  quai  s'anima,  changea  d'aspecT  Une  K       "? 
sauvages,    encore    nln     i  .  ,     '^'""-  ^"e  ban<le  do 

Hu  baL;.  seTess:"d'  ^TL^""  ,',-  '"r"^ 
b-.e  et  se  rua  sur  le  débar^l^t!  Oral'dVC 


I     [I 
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bes  tout  nus  sous  des  couvertures  de  laine,petlts 
Maures  en  guenilles,  Nègres,  Tunisiens,  Mahon- 
nais,  M'zabites,  garçons  d'hôtel  en  tablier 
blanc,  tous  criant,  hurlant.-  s'accrochant  à  ses 
habits,  se  disiDutant  ses  bagages,  l'un  empor- 
tant ses  conserves,  l'autre  sa  pharmacie,  et, 
dans  un  charabia  fantastique,  lui  jetant  à  la 
tête  des  noms  d'hôtel  invraisemblables... 

Etourdi  de  tout  ce  tumulte,  le  pauvre  Tarta- 
rin  allait,  venait,  pestait,  jurait,  se  démenait, 
courait  après  ses  bagages,  et,  ne  sachant  com- 
ment se  faire  comprendre  de  ces  barbares,  lea 
haranguait  en  français,  en  provençal,  et  même 
en  latin,  du  latin  de  Pourceaugnac,  "ro^a,  la 
rose,  bonus,  bona,  bonum,"  tout  ce  qu'il  sa- 
vait... Peine  perdue  On  ne  l'écoutait  pas...  Heu- 
reusement qu'un  petit  homme,  vêtu  d'une  tuni- 
que à  collet  jaune,  et  armé  d'une  longue  canne 
de  compagnon,  intervint  comme  un  dieu  d'Ho- 
mère dans  la  mêlée,  et  dispersa  toute  cette  ra- 
caille à  coups  de  bâton.  C'était  un  sergent  de 
ville  algérien.  Très  poliment,  il  engagea  Tarta- 
rin  à  descendre  à  l'hôtel  de  l'Europe,  et  le  con- 
fia à  des  garçons  de  Tendro  t  qui  l'emmenèrent 
lui  et  .ses  bagages,  en  plusieurs  brouettes. 

Aux  premiers  pas  qu'il  fit  dans  Alger,  Tarta- 
rin  de  Tarascon  ouvrit  de  grands  yeux,D'avanco 
il  s'était  figuré  une  ville  orientale,  féerique,  my- 
thologique, quelque  chose  tenant  le  milieu  en- 
tre Constantinople  et  Zanzibar...  Il  tombait  en 
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pïem  Tarasoon...  Des  oaffe,  des  restaurants   de 
^  rues,  des    maisons  à  quaU-e    étagcsun! 
petite  place  macadamisée  où  dos  musioierde  U 
1  gne  jouaient  des  polkas  dOffonbach,  des  ZL 
sieurs  sur  des  chaises    buvant  do  la  bière    Ivec 

puis  des    m.htau-es,  encore  des    militaires    tou- 
jours des    militaires...  et    pas  un  -Teur-    'Z 

regarda  t.  Les  musiciens  de  la  ligne  s'arrêtèrent 
et  le  polka  d'Offenbach  resta  un'pied  en  1  al 

Les  deux  fusils  sur  l'épaalc,  le  revolver  sur 
•a  hanche,  farouche  et  majestueux  comme  Ko' 
bm^on  çrusoé  Tartarin  passa  gravem^tt 
m.l.eu  de  tous  les  groupes;  mais  en  arrivant  à 
1  hôtel  ses  forces  l'abandonnèrent.  Le  départ  de 

!."r"'    *  ''°'"'  ''"  "'"•^^'"»'  '^  f---o.  le 

K^u'î    ff°'  '"    "''""'''  '"'"  -  br„  li- 
ait et  roulait  dans  sa    tête...  11  fallut  le    mon- 

t«-  a  sa  chambre,  le  désarmer,    le  désl.abilC 

Oéjam«„,    „„p^,,^i,    d'envoyer  chercher    ui; 

ho  elier  jugea  les    secours  de  la  science  inuti 
les,  et  tout  le  monde  se  retira  discrètement. 
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IV 


Le  premier  affût. 


Trois  heures  sonnaient  à  l'horloge  du  Gou- 
vernement, quand  Tartarin  se  réveilla.  Il  avait 
dormi  toute  la  soirée,  toute  la  nuit,  toute  la 
matinée,  et  même  un  bon  morceau  de  Taprès- 
midi;  il  faut  dire  aussi  que  depuis  trois  jours  la 
"chéchia"  en  avait  vu  de  rudes!... 

La  première  pensée  du  héros,  en  ouvrant  les 
yeux,  fut  celle-ci  :  ''  Je  suis  dans  le  pays  du 
lion!  "  pourquoi  ne  pas  le  dire?  à  cette  idée  que 
les  lions  étaient  là  tout  près,  à  deux  pay,  et 
presque  sous  la  main,  et  qu'il  allait  ff»:ioir  en 
découdre,  brr!...  un  froid  mortel  le  saisil,  et  il 
se  fourra  intrépidement  sous  sa  co..verturc. 

.Mais  au  bout  d  un  moment,    la  «.aieté  du  de- 
hors, le  ciel  si    bleu,  le  grand  soleil    q..i  r*isse-. 
lait  dan;^  1«  chambre,  un  bon  petit  déjeuner  qu'- 

'  se  fit  servir  au  lit,  sa  fenêtre  grande  ouverte 
sur  la  mer,  le  tout  arrosé  d'uiv  excellent  flacon 
de  vin  de  Crescia,  lui  rendit  bien  vite  s.  n  i.'icien 
héroïsme.  "  Au  lion! au  lion!  "  cria-t-il  en  re- 
jetant sa  couverture,  et  il  s'habilla  prestement. 
Voici  quel  était  son  plan  :  sortir  de  la  ville 
sans  rien  dire  à  personne,  se  jeter  en  plein  dé- 
sert, attendre  la  nuit,  s'embusquer,  et,  au  pre- 
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toier  lion  qui  pas^it,  p„, 
n.r  le  lendemam  déjeuner  à  l'hôtel  de  l'Eure 
r«evo,r  les  félicitations  des  Algériens  etTrêS 
une  charrette  pour  aller  chercher  l'animal 
t«n.  '  \™'\'J°°«  »  la  hâte,  roula  sur  son  dos  la 
tente-abr.  dont    le  gros  manche   montait    d'un 
bon  p.ed    au-dessus  de  sa  tête,  et  raide    comme 
un  pieu,  descendit  dans  la  rue.  Là,  ne    vouTant 
demander  sa  route  à  personne  de  'pel  ZtT- 

droite,  enWa    jusqu'au  bout  les    arcades    Bab- 
Azoun   où  du  fond  de  leurs  noires  boutiques  des 
nuées  de  juifs  algériens    le  regardaient    „ 
embusques  dans  un  coin    comme  des  arafgnZ 
traversa  la  place  du  Théâtre,  prit  le  faubourgTt 
enf  n  la  grande  route  poudreuse  de  Mustapha. 

fan!/.*''*"T  «'''^ '•«"te  un  encombrement 
antasfque.  Omnibus,  fiacres,  corricolos,  des 
ourgons  du  train   de  grandes  charrettes  de  fofn 

Beurs  d  Afrique,  des    troupeaux  de    petits  ânes 
microscopiques,  des  négresses  qui  ven^daient  des 
gale  tes,  des  voitures  d'Alsaciens  émigrants,  des 
.pahis  en  manteaux    rouges,  tout  cela  défi  unt 
dans  un  tourbillon  de  poussière,    au  milieu  des 
on^.  des    chants,  des    trompettes,    entre    deux 
haies  de  méchantes  baraques  où  l'on  voyait  de 
grandes  Mahonnaises  se    peignant  devan't   e„rs 
portes   des  cabarets  pleins  do  soldats,  des  bou' 
tiques  de  bouchers,  d'équarrisseurs... 
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*'  Qu'est-ce  qu'ils  me  chantent  donc  avec  leur 
Orient?"  pensait  le  grand  Tartarin;  "il  n'y  a 
pas  même  tant  de  "Teurs"  qu'à  Marseille.  " 

Tout  à  coup,  il  .vit  passer  près  de  lui,  allon- 
geant ses  grandes  jambes  et  rengorgé  comme  un 
dindon,  un  superbe  chameau.  Cela  lui  fit  battre 
le  cœur. 

Des  chameaux  déjà  !  Les  lions  ne  devaient  pas 
être  loin;  et,  en  effet,  au  bout  de  cinq  minutes 
il  vit  arriver  vers  lui,  le  fusil  sur  l'épaule,  touti 
une  troupe  de  chasseurs  de  lions. 

"Les  lâches!"  se  dit  notre  héros  en  passant  à 
côté  d'eux,  "les  lâches  l'aller  au  lion  par  bandes 
et  avec  des  chiens!..."  Car  il  ne  se  serait  jamais 
imaginé  qu'en  Algérie  on  pût  chasser  autre  cho- 
se que  des  lions.  Pourtant  ces  chasseurs  avaient 
de  si  bonnes  figures  de  commerçants  retirés,  et 
puis    cette  façon   de    chasser    le  lion    avec  des 
chiens  et  des    carnassières  était  si    patriarcale, 
que  le  Tarasconnais,    un  peu  intrigué,    crut  de- 
voir aborder  un  de  ces  messieurs. 
"  Et  autrement,  camarade,  bonne  chasse? 
-Pas  mauvaise,"  répondit     l'autre  en  regar- 
dant d'un  œil  effaré  l'armement  coçsidérable'du 
guerrier  de  Tarascon. 

—  Vous  avex  tué? 

—Mais  oui... pas  mal...  voyez  plutôt.*'  Et  le 
chasseur  algérien  montrait  sa  carnassière,  toute 
gonflée  de  lapins  et  de  bécasses. 
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—Comment  çaî  votre  carnassière?...  vous  les 
mettez  dans  votre  carnassière? 
—  pù  voulez- vous  donc  que  je  les  mette? 
—Mais  alors,  c'est...  c'est  des  tout  petits... 
-Des  petits  et  puis  des  gros,"  fit  le  chasseur. 
Et  comme  il  était  pressé  de  rentrer  chez  lui,  il 
rejoignit  ses  camarades  à  grandes  enjambées. 

L'intrépide  Tartarin  en  resta  planté  de  stu- 
peur au  milieu  de  la  routc.Puis,  après  un  mo- 
ment de  réflexion  :  *'Bah!"  se  dit-il,  "ce  so'nt 
des  blagueurs.. .Ils  n'ont  rien  tué  du  tout..."  et 
il  continua  son  chemin. 

Déjà  les  maisons    se  faisaient    plus  rares,  les 
passants  aussi.  La  nuit  tombait,  les  objets  deve- 
naient confus...    Tartarin  de  Tarascon    marcha 
encore  une  demi-heure.  A  la  fin  il  s'arrêta... C'é- 
tait tout  à  fait  la  nuit.  Nuit  sans  lune,,  criblée 
d'étoiles.  Personne  sur  la  route... Malgré  tout,  le 
héros  pensa  que  les  Uons  n'étaient  pas  des  dili- 
gences et  ne    devaient  pas    volontiers  suivre  le 
grand  chemin.  Il  se  jeta  à  travers    champs...  A 
chaque  pas  des  fossés,  des  ronces,  des  broussail- 
les. Jï 'importe!  il  marchait  toujours.. .Puis  tout 
à  coup,    halte!  "  Il  y  a  du  lion    dans  l'air  par 
ïci,"  se  dit  notre  homme,  et  il  renifla  fortement 
de  droite  et  de  gauche. 
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Pan! Pan! 


C'était  un  grand  désert  sauvage,  tout  hérissé 
de  plantes  bizarres,  de  ces  plantas  d'Orient  qui 
ont  l'air  de  bêtes  méchantes.  Sous  le  jour  dis- 
cret des  étoiles,  leur  ombre  agrandie  s'étirait 
par  terre  en  tous  sens.  A  droite,  la  masse  con- 
fuse et  lourde  d'une  montagne,  l'Atlas  peut- 
être!...  A  gauche,  la  mer  invisible,  qui  roulait 
sourdement...  Un  vrai  gîte  à  tenter  les  fauves... 

Un  fusil  devant  lui,  un  autre  dans  les  mains, 
Tartarin  de  Tarascon  mit  un  genou  en  terre  et 
attendit...  11  attendit  une  heure,  deux  heures... 
Rien!... Alors  il  se  souvint  que,dans  ses  livres, 
les  grands  tueurs  de  lions  n'allaient  jamais  à 
la  chasse  sans  emmener  un  petit  chevreau  qu'ils 
attachaient  à  quelques  pas  devant  eux  et  qu'ils 
faisaient  crier  en  lui  tirant  la  patte  avec  une  fi- 
celle. N'ayant  pas  de  chevreau,  le  Tarasconnais 
eut  l'idée  d'essayer  des  imitations,  et  se  mit  à 
bêler    d'une  voix    chevrotante,  :   "Mé!Mé!...  " 

D'abord  très  doucement,  parce  qu'au  fond  de 
l'âme  il  avait  tout  de  même  un  peu  peur  que  le 
lion  l'entendit...  puis,  voyant  que  rien  ne  venait, 
il  bêla  jlus  fort  :  '•Mê!...Mê!...  "  Rien  encore! 
Impatienté,  il    reprit  de  plus    belle  et  plusieurs 
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ioisde  suite:  "Mê  !... Me  !...Mê!...-  avec  tant 
de  puissance  que  ce  chevreau  finissait  par  avoir 
I  air  d'un  bœuf... 

Tout  à  coup,  à  quelques  pas  devant  lui,  quel- 
que chose  de  noir  et  de  gigant^que  s'abattit.  Il 
se  tut  Cela  .se  baissait,  flairait  la  terre,  bon- 
dissait   se  roulait,  partait  au  galop,  puis  reve- 

douter!. ..Maintenant     on  voyait  très     bien  ses 
quatre  pattes  courtes,  sa    formidable  encolure, 

'ait  PuT^;-^"  ^''""'  feu?pan!panî...  C'était 
fait.  Puis  toPt  de  suite  un  bondissement  en  bar- 
rière, et  le  coutelas  de  chasse  au  poing 

Au    coup  de  feu  du    Tarasconnais,    un  hurle- 
ment terrible  répondit. 

"  Il  en  a!  "  cria  le  bon  Tartarin,    et,  ramas- 

voillT/'^'"  ^'^"'^^'  ''  «^    P-P--^  à  rece- 
voir la  bete  ;    mais  elle  en  avait    plus    que  son 

compte  et  s'enfuit  au  triple  galop  en  hurlant. 
Lui  pourtant  ne  bougea  pas.  II  attendait  la  fe- 
melle... toujours  comme  dans  ses  livres! 

Par  malheur  la  femelle  ne  vint  pas.  Au  bout 
de  deux  ou  trois  heures  d'attente,  le  Tarascon- 
nais se  lassa.  La  terre  était  humide,  la  nuit  de- 
venait fraîche,  la  bise  de  mer  piquait. 

"  Si  je  faisais  un  somme  en  attendant  le 
jour?  ''  se  dit-il,  et,  pour  éviter  les  rhumatis- 
mes,  ,1  eut  recours  à  la  tente-abri... Mais  voilà 
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le  diable!  cette  tente-abri  était  d'un  système  si 
ingénieux,  si  ingjnieux,  qu'il  ne  put  jamais  ve- 
nir à  bout  de  l'ouvrir. 

Il  eut  beau  s'escrimer  et  suer  pendant  une  heu- 
re, la  damnée  tente  ne  s'ouvrit  pas  ..  Il  y  a  des 
parapluies  qui,  par  des  pluies  torrentielles,  s'a- 
musent à  vous  jouer  de  ces  tours-là... De  guerre 
lasse,  le  Tarasconnais  jeta  l'ustensile  par  terre, 
et  se  coucha  dessus,  en  jurant  comme  un  vrai 
Provençal  qu'il  était. 

"  Ta,  ta,  ra,  ta,  Tarata!... 
— Quès    aco?...  ''  fit  Tartarin,     s'éveillant  en 
sursaut. 

C'étaient  les  clairons  des  chasseurs  d'Afrique 
qui  sonnaient  la  diane,  dans  les  casernes  de 
Mustapha.. .Le  tueur  de  lions,  stupéfait,  se  frot- 
ta les  yeux...  Lui  qui  se  croyait  en  plein  désert! 
Savez- vous  où  il  était...?  Dans  un  carré  d'arti- 
chauts, entre  un  plant  de  choux-fleurs  et  un 
plant  de  betteraves. 

Son  Sahara  avait  des  légumes...  Tout  près  de 
lui,  sur  la  jolie  côte  verte  de  Mustapha  supé- 
rieur, des  villas  algériennes,  toutes  blanches, 
luisaient  dansi  la  rosée  du  jour  levant:  on  se  se- 
rait cru  aux  environs  de  Marseille,  au  milieu 
des  "bastides"  et  des  "bastidans'*. 

La  physionomie  bourgeoise  et  potagère  de  ce 
paysage  endormi  étonna  beaucoup  le  pauvre 
^loîri^ne^  et  le  m^t  de  fort  méchante  ^upf^e^r. 
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"  Ces  gens-là  sont  fous/'  se  disait-il,  "  de 
planter  leurs  artichauts  dans  le  voisinage  du 
Iion...car  enfin,  je  n'ai  pas  rêvé...Les  lions  vien- 
nent jusqu'ici...  En  voilà  la  preuve..." 

La  preuve,  c'étaient  des  taches  de  sang  que  la 
bête  en  fuyant  avait  laissées  derrière  elle.  Pen- 
ché sur  cette  piste  sanglante,  l'œil  aux  aguets, 
le  revolver  au  poing,  le  vaillant  Tarasconnais 
arriva,  d'artichaut  en  artichaut,  jusqu'à  un  pe- 
tit champ  d'avoine...  De  l'herbe  foulée,  une  ma- 
re de  sang,  et,  au  milieu  de  la  mare,  couché  sur 
le  flanc  avec  une  large  plaie  à  la  tête,  un...  De- 
vinez quoif...  ' 

*'  Un  lion,  parbleu!...  " 

Non!  un  âne,  un  de  ces  tout  petits  ânes  qui 
sont  si  communs  en  Algérie  et  qu'on  désigne  là- 
bas  sous  le  nom  de  "bourriquots". 


VI 


Arrivée  de  la  femelle.  -  Terrible  combat. 
Le  Rendez-vous  des  Lapins. 


Le  premier  mouvement  de  Tartarin  à  l'aspect 
de  sa  malheureuse  victime  fut  un  mouvement  de 
dépit.  Il  y  a  si  loin  en  effet  d'un  lion  à  un 
*'bourriquot"!...  Son  second  mouvement  fut 
tçvt  ^  la  pitié.  Le    pauvre  bourrit^uot    éta,it  ai 


joli  ;  il  avait  l'air  si  bonîLa  peau  de  ses  flancs, 
encore  chaude,  allait  et  venait  comme  une  va- 
gue. Tartarin  s'ajrenouilla,  et  du  bout  de  sa 
ceinture  ali»:«'rienne  essaya  d'étancher  le  sang  de 
la  malheureuse  bête  ;  et  ce  grand  homme  soi- 
gnant ce  petit  âne,  c'était  tout  ce  q'ue  vous 
pouvez  imaL»"in<'r  do  plus  touchant. 

Au  contact  soyeux  de  la  ceinture,  le  boui-ri- 
quot,  qui  avait  encore  pour  deux  liards-  de  \  le, 
ouvrit  son  çrand  œil  gris,  remua  deux  om  tic,'^ 
fois  ses  longues  oreilles  comme  pour  dire 
*'  Merci!. ..merci  !..."  Puis  une  dernière  co.avul 
/?ion  l'agita  de  tête  en  queue  et  il  ne  bougea 
plus. 

"  Noiraud! Noiraud!"  cria  tout  à  coup  une 
voix  étranglée  par  l'angoisse.  En  même  temps 
dans  un  taillis  voisin  les  branches  remuèrent... 
Tartarin  n'eut  que  le  temps  de  &e  relever  et  de 
se  mettre  en  garde...  C'était  la  femelle! 

Elle  arriva,  terrible  et  rugissante,  sous  les 
traits  d'une  vieille  Alsacienne  en  marmotte,  ar- 
mée d'un  grand  parapluie  rouge  et  réclamant 
son  âne  à  tous  les  échos  de  Mustapha.  Certes  il 
aurait  mieux  valu  pour  Tartarin  avoir  affaire 
à  une  lionne  en  furie  qu'à  cette  méchante  vieil- 
le...Vainement  le  malheureux  essaya  de  lui  faire 
enlendrc  comment  la  chose  s'était  passée;  qu'il 
avait  pris  Noiraud  pour  un  lion...  La  vieille 
crut  qu'on    voulait  se    moquer  d'elle,  et    pous- 
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sant  d'énergiques  "  tarteifle!  "  tomba  sur  le  hé- 
ros à  coups  de  parapluie.  Tarlarin,  un  peu  con- 
fus, se  défendait  de  son  mieux,  parait  les  coups 
avec  sa  carabine,  suait,  soufflait,  bondissait, 
criait:-  "  Mais  Madame.. .mais  Madame...  " 

Va  te  promener!   Madame  était  sourde,  et  sa 
vigueur  le  prouvait  bien. 

Heureusement  un  troisième  personnage  arriva 
sur  le  champ  de  bataille.  C'était  le  mari  de  l'Al- 
sacienne, Alsacien  lui-même  et  cabaretier,  do 
plus,  fort  bon  comptable.  Quand  il  vit  à  qui  il 
avait  affaire,  et  que  l'assassin  ne  demandait 
qu  a  payer  le  prix  deja  victimo,il  désarma  son 
épouse  et  l'on  s'entendit. 

Tartarin  donna  deux  cents  francs  ;  l'âne  en 
valait  bien  d:'  .  C'est  le  prix  courant  des  "bour- 
riquots"  sur  les  marchés  arabes.  Puis  on  enU-r- 
rale  pauvre  Noiraud  au  pied  d'un  figuier,  et 
1  Alsacien  mis  en  bonne  humeur  par  la  couleur 
des  d  uros  tarasconnais,  invita  le  héros  à  ve- 
nir rompre  une  croûte  à  son  cabaret,  qui  se 
trouvait  à  quelques  pas  de  là,  sur  le  bord  de  la 
grande  route. 

Les  chasseurs  algériens  venaient  v  déjeuner 
tous  les  dimanches,  car  la  plaine  était  giboyeu- 
se et  à  deux  lieues  autour  de  la  ville  il  n'y  avait 
pas  de  meilleur  endroit  pour  les  lapins. 

**  F-t  les  lions?"  demanda  Tnrt.arin, 
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L'Alsacien  le  regarda,  très  étonné:  "  Les 
lions?  '" 

—  Oui. ..les  lions.. .en  voyez-vous  quelquefois?" 
reprit  le  pauvre  homme  avec  un  peu  moins  d'as- 
surance. 

Le  cabaretier  éclata  de  rire  : 

"  Ah!  ben!  merci. ..Des  lions...  pourquoi  fai- 
re ?... 

—  11  n'y  en  a  donc  pas  en  Algérie?... 

—  Ma  foi!  je  n'en  ai  jamais  vu...  Et  pourtant 
voilà  vingt  ans  que  j'habite  la  province.  Ce- 
pendant je  crois  bien  avoir  entendu  dire...  Il  me 
semble  que  les  journaux... Mais  c'est  beaucoup 
plus  loin,  là-bas,  dans  le  Sud...  " 

A  ce  moment,  ils  arrivaient  au  cabaret.  Un 
cabaret  de  banlieue,  comme  on  en  voit  à  Van- 
ves  ou  à  Pantin,  avec  un  rameau  tout  fané  au- 
dessus  de  la  porte,  des  queues  de  billard  pein- 
tes sur  les  murs  et  cette  enseigne  inoffensive  : 

AU  RENDEZ-VOUS  DES  LAPINS. 

Le  Rendez-vous  des  Lapins !...0  Bravida,  quel 
souvenir  I 
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VII 


Histoire  d'un  omnibus,  d'une  Mauresque 
et  d'un  chapelet  de  fleurs  de  jasmin. 
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Cette    première    aventure  aurait  eu    de  quoi 
^  décourager    bien   des   gens;     mais   les    hommes 
trempés  comme    Tartarin    ne  se  laissaient    pas 
facilement  abattre. 

Les    lions    sont  dans  le    Sud.  pensa  le  héros; 
eh  bien!  j'irai  dans  ^e  Sud.  " 

Et  dès  qu'il  eut  avalé  son  derni«?r  morceau,  il 
se  leva,  remercia  son  hôte,  embrassa  la  vieille 
sans  rancune,  versa  une  dernière  iarme  sur  l'in- 
fortuné Noiraud,  et  retourna  bien  vite  à  Alger 
avec  la  ferme  intention  de  bouder  ses  ma,les  et 
de  partir  le  jour  même  pour  le  Sud. 

Malheureusement  la  grande  route  de  Musta- 
php  semblait  s'être  allongée  depuis  la  veille:  il 
faisait  un  soleil,  une,  poussière!  La  tente-abri 
était  d'un  lourd!...  Tartarin  ne  so  sentit  pas  le 
courage  d'aller  à  pied  jusqu'à  la  ville,  et  le  pre- 
mier omnibus  qui  pass'a,  il  fit  un  sitr„e  et  monta 
dedans... 

Ah  î  pauvre  Tartarin  de  Tarascon  !  Combien 
il  aurait  mieux  fait  our  son  nom,pour  sa  gloire, 
de  ne  pas  entrer  dans  cette   fatale   guimbarde  et 
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de  continuer  pédestrement  sa  rout/e,au  risque  de 
tomber  asphyxié  sous  le  poids  de  l'athmosphè- 
re,  de  la  tente-abri  et  de  ses  lourds  fusils  rayés 
à  doubles  canons... 

Tartarin  otant  monté,  l'omnibus  fut  com- 
plet. Jl  y  avait  au  fond,  le  nez  dans  son  bré' 
viairc,  un  vicaire  d'Alger  à  grande  barbe  noire. 
En  face,  un  jeune  marchand  maure,  qui  fumait 
de  grosse»  cigarettes.  Puis,  un  matelot  maltais, 
et  quatre  ou  cinq  Mauresques  masquées  de  linges 
blancs,et  dont  on  ne  pouvait  voir  que  les  yeux. 
Ces  dames  venaient  de  faire  leurd  dévotions  au 
cimetière  d'Abd-el-Kader  ;  mais  cette  visite  fu- 
nèbre ne  semblait  pas  les  avoir  attristées.  On  les 
entendait  rire  et  jacasser  entre  elles  sous  leurs 
masques,  en  croquant  des  pâtisseries. 

Tartarin  crut  s'apercevoir  qu'elles  le  regar- 
daient beaucoup.  Une  surtout,  celle  qui  était 
assise  en  face  de  lui,  avait  planté  son  regard 
dans  le  sien,et  ne  le  retira  pas  de  toute  la  route. 
Quoique  la  dame  fut  voilée,  te.  vivacité  de  ce 
grand  œil  noir  allongé  par  le  k'hol,  un  poignet 
délicieux  et  fin  chargé  de  bracelets  d'or  qu'on 
entrevoyait  de  temps  en  temps  entic  les  voiles, 
tout,  le  son  de  la  voix,  les  mouvements  gra- 
cieux,  presque  enfantins  de  la  tête,  disait  qu'i\ 
y  avait  là-dessous  quelque  chose  de  jeune,  de 
joli,  d'adorable...  Le  malheureux  Tartarin  ne 
savait    où  se  fourrer.  La    caresse  muette  de  ces 


■j*î^ 


n 


-  8â  - 

beaux  yeux    d'Orient  le  troublait,    l'agitait,  le 
faisait  mourir;  il  avait  chaud,  il  avait  froid. 

Pour  l'achever,  la  pantoufle  de    la  dame  s'en 
mêla:   sur  ses  grosses  bottes  de  chasse,  il  la  sen- 
tait courir,  cette  mignonne  pantoufle,  courir  et 
frétiller  comme    une  petite    souris  rouge...  Que 
faire?  Répondre  à  ce    regard,  à  cette  pression  •! 
Oui,     mais    les    conséquences...     Une     intrigue 
damour  en   Orient,  c'est    quelque  cl^ose  de  ter- 
rible!... Et  avec  son  imagiantion  romanesque  et 
méridionale,  le   brave   Tarasconnais   se     voyait 
déjà  tombant  aux  mains  des  eunuques,  décapité, 
mieux    que  cela  peut-être,   cousu  dans  un  sac  de 
cuir,  et  roulant  sur  la  mer,  sa  tête  à  côté  de  lui. 
Cela  le  refroidissait  un  peu...  En  attendant,  la 
petite    pantoufle  continuait    son  manège,  et  les 
yeux  d'en  face  s'ouvraient  tout  grands  vers  lui 
comme    deux  fleurs  de    velours  noir,  on    ayant 
l'air  de  dire: 

—  Cueille-nous  î... 

L'omnibus  s'arrêta.On  était  sur  la  place  du 
Théâtre,  à  l'entrée  de  la  rue  Bab-Azoun.  Une  à 
une,  empêtrées  dans  leurs  grands  pantalons  et - 
serrant  leurs  voile**  contre  elles  avec  une  grâce 
sauvage,  les  Mauresques  descendirent.  La  voi- 
sine de  Tartarin  se  leva  la  dernière,  et  en  se  le- 
vant son  visage  passa  si  près  de  celui  du  héros 
qu'il  l'effleura  de  son  haleine,  un  vrai  bouquet 
de  ieumme,  de  jasmin,  de  musc  et  de  pâtisserie 
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Le  Tarasconnais  n*y  résista  pas.  Ivre  d'amour 
et  prêt  à  tout,  il  s'élança  derrière  la  Mauresque. 
Au  bruit  de  ses  buffleteries,  elle  se  retourna,  mit 
un  doigt  sur  son  masque  comme  pour  dire 
"  chut!  "  et  vivement,  de  l'autre  main,  elle  lui 
jeta  un  petit  chapelet  parfumé,  fait  avec  des 
fleurs  de  jasmin.  Tartarin  de  Tarascon  se  baissa 
pour  le  ramasser;  mais,  comme  notre  héros 
était  un  peu  lourd  et  très  chargé  d'armures, 
l'opération  fut  assez  longue... 

Quand  il  se  releva,  le  chapelet  de  jasmin  sur 
son  CŒHir,  —  la  Mauresque  avait  disparu. 

VIII 


Lions  de  l'Atlas,  dormez! 

Lions  de  l'Atlas,  dormez!  Dormez  tranquilles 
au  fond  de  vos  retraites  dans  les  aloès  et  les 
cactus  sauvages...  De  quelques  jours  encore, 
Tartarin  de  Tarascon  ne  vous  massacrera  point. 
Pour  le  moment,  tout  son  attirail  de  guerre,  — 
caisses  d'armes,  pharmacie,  tente-abri,  conser- 
ves alimentaires,  —  repose  paisiblement  emballé 
à  l'hôtel  d'Europe,  dans  un  coin  de  la  chambre 

Dormez  sans  peur,  grands  lions  roux  !  Le 
T«,ras<^(»onais    cherche    sa    Mauresque,    Depuis 
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rhistoire  de  l'omnibus,  le  malheureux  croit  sen- 
tir perpétuellement  sur  son  pied  de  trappeur,  les 
frétillements  de  la  petite  souris  rouge;  et  la  bri- 
spdemer,    en  effleurant  ses  lèvres,  se    parfume 
t.   .jours  -  quoi  qu'il  fasse  -  d'une  amoureuse 
odeur  de  pâtisserie  et  d'anis. 
Il  lui  faut  sa  Maugrabine! 
Mais  ce  n'est  pas  une  mince    affaire!  Retrou- 
ver dans    une  ville  de  cent  mille    âmes  une  per- 
sonne dont  on  ne  connait  que  rhaleine,les  pan- 
toufles   et  la  couleur    des  yeux;  il  n'y  a    qu'un 
Tarasconnais,   féru  d'amour,  capable    de  tenter 
une  pareille  aventure. 

Le  terrible  c'est  que,  sous  leurs  grands  mas- 
ques blancs,  toutes  les  Mauresques  se  ressem- 
blent; puis  ces  dames  ne  s.  rtent  guère,  et  quand 
on  veut  en  voir,  il  faut  monter  dans  la  ville 
haute,  la  ville  arabe,  la  villo  ^les  "Teurs". 

Un  vrai  coupe-gorge,  cette  ville  haute.  De  pe- 
tites ruelles  noires  très  étroites,  grimpant  à  pic 
entre    deux    rangées  de    maisons    mystérieuses 
dont  les     toitures  se  rejoignent    et  font  tunnel 
Des  portes  basses,     des  fenêtres  toutes    petites 
muettes,  tristes,  grillagées.  Et  puis,de  droite  et 
de  gai,che,    un  tas  d'échoppes  très    sombres  où 
les     Teurs"  farouches  à  tètes  de  forbans  -  veux 
blancs  et  dents  brillantes  -  fument  de  longues 
pipes,  et  se  parlent  à    voix  basse  comme    pour 
concerter  de  mauvais  coups,,. 
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Dire  que  noire  Tartarin  traversait  sans  émo- 
tion cette  cité  formidable,  ce  serait  mentir.  Il 
était  au  contraire  très  ému,  et  dans  ces  ruelles 
obscures  dont  son  gros  ventre  tenait  toute  la 
largeur,  le  brave  homme  n'avançait  qu'avec  la 
plus  grande  précaution,  l'œil  aux  aguets,  le 
doigt  sur  la  détente  d'un  revolver.  Tout  à  fait 
comme  à  Tarascon,  en  allant  au  cercle.  A  cha- 
que instant  il  s'attendait  à  recevoir  sur  le  dos 
toute  une  dégringolade  d'eunuques  et  de  janis- 
nissaires,  mais  le  désir  de  revoir  sa  dame  lui 
donnait  une  audace  et  une  force  ne  géant. 

Huit  jours  durant,  l'intrépide  Tartarin  ne 
quitta  pas  la  ville  haute.  Tantôt  on  le  voyait 
faire  le  pied  de  grue  devant  les  bains  maures,  at- 
tendant l'heure  où  ces  dames  sor.tent  par  bandes 
frissonnantes  et  sentant  le  bain;  tantôt  il  appa- 
raissait accroupi  à  la  porte  des  mosquées,  suant 
et  soufflant  pour  quitter  ses  grosses  bottes 
avantd'entrer  dans  le  sanctuaire... 

Parfois,  à  la  tombée  de  la  nuit,  quand  il  n'en 
revenait  navré  de  n'avoir  rien  découvert,  pas 
plus  au  bain  qu'à  la  mosquée,  le  Tarasconnais, 
en  passant  devant  les  maisons  mauresques,  en- 
tendait des  chants  monotones,  dos  sons  étouffés 
de  guitare,  des  roulements  de  tambours  de  bas- 
que, et  des  petits  rires  de  femme  (pii  lui  fai- 
saient battre  le  cœur. 

"  $ille  est  peut-être  là  "  se  disait-il, 
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Alors,  si  la  rue  était  déserte,  il  s'approchait 
d'une  de  ces  maisons,  levait  le  lourd  marteau  de 
la  poterne  basse,  et  frappait  timidement... 
Aussitôt  les  chants,  les  rires  cessaient.  On  n'en- 
tendait plus  derrière  la  muraille  que  de  petits 
chuchotements  vagues,  comme  dans  une  vo- 
lière endormie. 

"  Tenons-nous  bien!  "  pensait  le  héros.. .11  va 
m'arriver  quelque  chose  !" 

Ce  qui  lui  arrivait  le  plus  souvent,  c'était  une 
grande  potée  d'eau  froide  sur  la  tête,  ou  bien 
des  peaux  d'oranges  et  de  figues  de  Barbarie... 
Jamais  rien  de  plus  grave... 

Lions  de  l'A tla.s,  dormez! 


IX 


Le  prince  Grégory  du  Monténégro. 


Il  y  avait  deux  grandes  semaines  que  l'infor- 
tuné Tartarin  cherchait  sa  dame  algérienne,  et 
très  vraisemblement  il  la  chercherait  encore',  si 
la  Providence  des  amants  n'était  venue  à  son 
aide  souR  les  traits  d'un  gentilhomme  monténé- 
grin. Voici: 

En  hiver,  toutes  les  nuits  de  samedi,  le  grand 
théâtre  d'Alger  donne  son  bal  masqué,  ni  plus 
TiS  ^noins  c^uQ  l'Opéra.  C'est  l'étemel  et  ;nsipide 
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bal  masqué  de  province.  Peu  de  inonde  dans  la 
salle,  quelques  épaves  de  Bullier  ou  du  Casino, 
vierges  folles  suivant  l'armée,  chicards  fanés, 
débardeurs  en  déroute,  et  cinq  ou  six  petites 
blanchisseuses  mahonnaises  qui  se  lancent,  mais 
gardent  de  leur  temps  de  vertu  un  vague  parfum 
d'ail  et  de  sauces  safranées...  Le  vrai  coup  d'œil 
n'est  pas  là.  11  est  au  foyer,  transformé  pour  la 
circonstance  en  salon  de  jeu...  Une  foule  fiévreu- 
se et  bariolée  s'y  bouscule,  autour  des  longs  ta- 
pis verts:  des  turcos  en  permission  misant  les 
gros  sous  du  prêt,  des  Maures  marchands  de  la 
ville  haute,  des  nègres,  ^ss  Maltais,  des  colons 
de  l'intérieur  qui  ont  fait  quarante  lieues  pour 
venir  hasarder  sur  un  as  l'argent  d'une  charrue 
ou  d'une  couple  de  bœuf  s...  tous  frémissants,pâ- 
les,  les  dents  serrées,  avec  ce  regard  singulier  du 
joueur,  trouble,  en  biseau,  devenu  louche  à  force 
de  fixer  toujours  la  même  carte. 

Plus  loin  ce  sont  des  tribus  de  juifs  algériens, 
jouant  en  famille.  Les  hommes  ont  le  costume 
oriental  hideusement  agrémenté  de  bas  bleus  et 
de  casquettes  de  velours.  Les  femmes,  bouffies  et 
blafardes,  se  tiennent  toutes  raides  dans  leurs 
étroits  plastrons  d'or...  Groupée  autour  des  ta- 
bles, toute  la  tribu  piaille,  se  concerte,  compte 
sue  ses  doigts  et  joue  peu.  De  temps  en  temps 
seulement,  après  de  longs  conciliabules,  un 
vieux  patriache  à  barbe  de  Père  éternel  se  déta- 
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che,  et  va  risquer  le  douro  familial...  C'est  alors, 
tant  que  la  partie  dure,  un  scintillement  d'yeux 
hébraïques  tournés  vers  la  table,  terribles  yeux 
d'aimant  noir  qui  font  frétiller  les  pièces  d'or 
sur  le  tapis  et  finissent  par  les  attirer  tout  dou- 
cement comme  par  un  fil... 

Puis  des  querelles,  des  batailles,  des  jurons  de 
tous  les  pays,  des  cris  fous  dans  toutes  les  lan- 
gues, des  couteaux  qu'on  dégaînc,  la  garde  qui 
monte,  de  l'argent  qui  manque!... 

C'est  au  milieu  de  ces  saturnales  que  le  grand 
Tartarin  était  venu  s'égarer  un  soir,  pour  cher- 
cher l'oubli  et  la  paix  du  cœur. 

Le  héros  s'en  allait  seul,  dans  la  foule,  pen- 
sant à  sa  Mauresque,  quand  tout  à  coup 
à  une  table  de  jeu,  par-dessus  le  bruit  de  l'or, 
deux  voix  irritées  s'élevèrent  :  "  Je  vous  dis 
qu'il  me  manque  vingt  francs,  M'sieu!... 

—  M'sieu!... 
-Après?...  M'sieu!... 

—  Apprenez  à  qui  vous  parlez,  M'sieu  ! 

—  Je  ne  demande  pas  mieux,  M'sieu  ! 

—  Je  suis  le  prince  Grégory  du  Monténégro, 
M'sieu!... 

A  ce  nom,Tartarin,tout  ému,  fendit  la  foule  et 
vint  se  placer  au  premier  rang,  joyeux  et  fier  de 
retrouver  son    prince,  ce    prince  monténégrin  si 


-8a- 


;  iH 


poli    dont  il  avait  ébauché    la    connaissance  à 
bord  du  paquebot... 

Malheureusement,  ce  titre  d'altesse,  qui  avait 
tant  ébloui  le  bon  Tarasconnais,  ne  produisit 
pas  la  moindre  impression  sur  l'officier  de  chas- 
seurs avec  qui  le  prince  avait  son  algarade. 

Me    voilà  bien  avancé...     "  fit  le  militaire    en 
ricanant;    puis  se    tournant    vers    la    galerie: 
"Grégory  du  Monténégro...  qui  connait  ça?... 
Personne!" 

Tartarin  indigné  fit  un  pas  en  avant. 

"Pardon...  je  connais  le  "prèïnce!"  "dit-il 
d'une  voix  ferme  et  de  son  plus  bel  accent  taras- 
conna'is. 

L'officier  de  chasseurs  le  regarda  un  moment 
bien  en  face,  puis  levant  les  épaules: 

"Allons!  c'est  bon...  Partagez-vous  les  vingt 
francs  qui  manquent  et  qu'il  n'en  soit  plus  ques- 
tion. " 

La-dessus  il  tourna  le  dos  et  se  perdit  dans  la 
foule. 

Le  fougueux  Tartarin  voulait  s'élancer  der- 
rière lui,  mais  le  prince  l'en  empêcha  : 

"  Laissez  j'en  fais  mon  affaire. 

Et  prenant  le  Taraaconnais  par  le  bras,  il 
l'entraîna  dehors  rapidement. 

Dès  qu'ils  furent  sur  la  place,  le  piince  Gré- 
gory du    Monténégro    se    découvrit,    tendit  la 
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main  à  notre  héros,  et  se  rappelant  vaguement 
«on  nom,  commença  d'une  voix  vibrante 
Monsieur  Barbarin... 

-  Tartarin!  "  souffla  l'autre  timidement. 

-  lartarin,    Barbarin,    n'imDortp'        ir  . 
nou.  maintenant,  c'est  .'ia  .^T!: nioru"^'' 

Ji-t.  le  nobJo    MonfônÂn-r,-»,     i   • 

.       "Prèïnce!...  Préînce!...      "  rénétaiHI 
ivresse.  repctait-il     avec 

Un   quart  d'heure    après    ces  d»,.» 
étaient     inst.iiA  ^    messieurs 

agréable  2  /"  "'"'•"■''"'    '^''    ^''''tanes, 

Lnt  :,     ?  '''  """  ''""'  '^^  '«^■•"««e^  pion 

gent  sur  la  mer.et  laà.devant  une  forte  sï^ll 
russe  arrosée  d'un  joli  vin  dn  f  ,.„    • 
connaissance.  Crescia,  on  renoua 

sZriT  ''""^"^  "'"    '""'S'»'"-  ''«  P'"»  «édui- 
cheveu  c2uTr'  .'"""«•"^'''--  «"-,  fin,  ,es 

;e  Po„ri-J— ----^^ 

pns„Lsta.srs:r:n.:;,^lt?:: 

iani,nies    atinos    of  P,fn«f   *    .  '^' 

itoiace  et  les  Commentaires. 

De  vieille  race  héréditaire,  ses  frères  l'avaient 
parait-il.  exilé  dè«  l'Airo    h.    V  ^    'ivaitnt, 

ae.    !  Hgt    de  diic  ans,  à  cause  de 


ses  opinions    libérales,    et  depuis  il    courait  le 
Altesse   philosophe.  Coïncidence     singulière  ' Le 
prince    avait  passé  trois  ans  à  Tarascon,ct  com- 
me Tartarin  s'étonnait  de  ne  lavoir  jamais   ren- 
contré au   cercle  ou  sur  l'esplanade:  "Je  sortais 
peu..."  fit  l'Altesse  d'un  ton  évasif.Et  le  Taras- 
connais,  par  discrétion,  n'osa  pas  en  demander 
davantage.   Toutes  ces   grandes    existences  ont 
des  côtés  mystérieux!... 

En  fin  de  compte,  un  très  bon  prince,  ce  sei- 
gneur Grégory.  Tout  en  sirotant  le  vin  rosé  de 
Crescia,  il  écouta  patiemment  Tartarin  lui  par- 
ler de  sa  Mauresque  et  même  il  se  fit  fort,  con- 
naissant toutes  CCS  dames,  de  la  retrouver 
promptement. 

On  but  sec  et  longtemps.  On  trinqua  "  aux 
dames  d'Alger!  au  Monténégro  libre!... 

Dehors  sous  la  terrasse,  la  mer  roulait,  et  les 
va  ues,  dans  l'ombre,  battaient  la  rive  avec  un 
bn.it  de  draps  mouillés  qu'on  secoue.  L'air 
était  chaud,  le  ciel  plein  d'étoiles. 

J)ans  les  platanes,  un  rossignol  chantait... 

Ce  fut  Tartarin  qui  paya  la  note. 
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Dis-moi    le  nom    de  ton  père,  et  je  te  dirai  le 
nom  de  cette  fleur. 

Parlez-moi  des  princes  monténégrins  pour  le- 
ver lestement  la  caille. 

Le  lendemain  de  cette  soirée  aux  Platanes,  dès 
le  petit  jour,  le  prince  Grégory  ôtait  dans  la 
chambre  du  Tarasconnais. 

"  Vite,  vite,  habillez-vous...Votre  Mauresque 
est  retrouvee...Elle  s'appelle  Baïa...Vingt  ans, 
jolie  comme  un  cœur,  et  déjà  veuve... 

-  Veuve!...quelle  chance!  "  fit  joyeusemeno 
le  brave  Tartarin;  qui  se  méfiait  des  maris 
u  Orient. 

-Oui,  mais  très  surveillée  par  son  frère. 

—  Ah!  diantre!... 

K  ~  ^lu^!'''''''  ^''''""'^'''  ^"'    ''^'''^  ^^'  pipes  au 
bazar  d'Orléans..." 

Ici  un  silence. 

"lion!  "reprit  "le  prince,  vous  n'êtes  pas 
homme  a  vous  effrayer  pour  si  peu;  et  puis  on 
viendra  peut-être  à  bout  de  ce  forban  en  lui 
achetant  quelques  pipes...  Allons  vite,  habil 
lez-vous...  heureux  coquin!" 

Pâle,    ému,  le  cœur    plein  d'amoifi-,  le  Taras- 


connais    sauta  de  son  lit  et,    boutonnant  à  la 
hâte  son  vaste  caleçon  de  flanelle: 
"Qu'est-ce  qu'il  faut  que  je  fasse? 

-  Ecrire  à  la  dame  tout  simplement,  '  et  lui 
demander  un  rendez-vous! 

-Elle  sait  donc  le  français?.. ."fit  d'un  air 
desappointé  le  naïf  Tartarin  qui  rêvait  d'Orient 
!*ans  mélange. 

-  Elle  n'en  sait  pas  un  mot,  repondit  le  prin- 
ce imperturbablement...  mais  vous  allez  me  dic- 
ter la  lettre,  et  je  traduirai  à  mesure. 

—0  prince,  que  de  bontés  ! 

Et  le  Tarasconnais  se  mit  à  marcher  à  grands 
pas  dans  la  chambre,  silencieux  et  se  recueil- 
Jant. 

Vous  pensez  qu'on  n'écrit  pas  à  une  Maures- 
que d  Alger  comme  à  une  grisette  de  Beaucaire. 
^ort  heureusement  que  notre  héros  avait  par 
devers  lui  ses  nombreuses  lectures  qui'lui  permi- 
rent, en  amalgamant  la    rhétorique  apache  des 

ndiens  de  Gustave  Aimard  avec  le  "Voyage  en 
Orient  de  Lamartine,et  quelques  liontaines  ré- 
miniscences du  "Cantique  des  Cantiques,"  de 
compo.ser  la  lettre  la  plus  orientale  qu'il  se  pût 
voir.  Cela  commençait  par  : 

''  Comme  l'autruche  dans  les  sables  " 

Et  finaissait  par: 

"  ^Y"^""'  ^^  "«^  de  ton  père,  et  je  te  dirai  le 
nom  de  cette  fleur...  "  ' 
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À  cet  envoi,  le  romanesque  Tartarin  aurait 
bien  voulu  joindre  un  l)out,uct  de  fleurs  emblé- 
matiques, à  la  mode  orientale;  mais  le  prince 
Gregory  pensa  qu'il  valait  mieux  acheter  quel- 
ques pipes  chez  le  frère,  ce  qui  ne  manquerait 
pas  d  a..oucir  l'humeur  sauvage  du  monsieur  et 
ferait  certainement  très  grand  plaisir  à  la  dame 
qui  fumait  beaucoup.  ' 

-  Allons  vite  acheter  des  pipes!"  fit  Tartarin 
plein  d  ardeur. 

-  Non!    .  non!...  J.aissez-moi  y  aller  seul.  Je 
les  aurai  à  meilleur  compte... 

-Comment!  vous  voulez...  0  prince...  prince... 
J^t  le  brave  homme,  tout  confus,  tendit  sa  bour- 
se a  1  obligeant  Monténégrin,  en  h  i  recomman- 
dant de  ne  rien  négliger  pour  que  la  dame  fût 
contente. 

Malheureusement  l'affaire  -  q„oique  bien  lan- 
cée -  ne  marcha  pas  aussi  vite  qu'„n  aurait  pu 
I  espérer.  Très  touchée,  paraît-il.  de  léloquence 
de  rartann  et  du  reste  aux  trois  quarts  séduite 
par  avance,  la  Mauresque  n'au.ait  pas  miou.x 
demande  que  de  le  recevoir;  mais  le  frère  avait 
des  scrupules,  et,  pour  les  endomir,  il  fallut 
acheter  .les  douzaines,  des  grosses,  des  cargai- 
t^ons•^de  pipes...  ^ 

"Q"-est-cc  que  diable  Haîa  peut  faire  de  toutes 
-  P.POS?     "  se  demandait    parfois    le  pauv" 
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iéw'^'''"  ~  "^^'^  '^  ^^^""'^  "^"^""^  ""''""^  ^*  ^"^"« 

Enfin,  après  avoir  acheté  des  montagnes  de 
pipes  et  répandu  des  flots  de  poésie  prientale, 
on  obtint  un  rendez-vous. 

Je  n.ai  pas  besoin  de  vous  dire  avec  quels  bat- 
tements de  cœur  le  Tarasconnais  s'y  prépara 
avec  quel  soin  ému  il  tailla,  lustra,  parfuma  sa 
rude  barbe  de  chasseur  de  casquettes,  sans  ou- 
blier -  car  il  faut  tout  prévoir  -  de  glisser 
dans  sa  poche  un  casse-tête  à  pointes  et  deux 
ou  trois  revolvers. 

Le  prince,  toujours  oblitreant,  vint  à  ce  pre- 
mier rendez-vous  en  qualité  d'interprète.  La  da- 
me habitait  dans  le  haut  de  la  ville.  Devant  sa 
porte,  un  jeune  Maure  de  treize  à  quatorze  ans 
fumait  les  cigarettes.  C'était  le  fameux  Ali,  le 
frère  en  question.  En  voyant  arriver  les  deux 
visiteurs,  il  frappa  deux  coups  à  la  poterne  et 
se  retira  discrètement. 

La    porte  s'ouvrit.     Une    négresse    parut  qui 
sans  dire  un  seul  mot.  conduisit  ces  messieurs  à 
travers  l'étroite  cour  intérieure  dans  une  petite 
chambre  fraîche  où  ladamo  attendait,  accoudée 
sur  un  lit  bas...  Au  premier  abord,  elle  parut  au 
Tarasconnais     plus     petite  et  plus  forte    c|ue  la 
Mauresque  de  r.>mnibus...  Au  fait,  était-ce  bien 
r.  morne?   Mais  en  soupçon  ne  fit  que  traverser 
le  cerveau  de  Tartarin  comme  un  éclair 
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La  dame  était  si  jolie  avec  ses  pieds  nus,  ses 
doigts  grassouillets  chargés  de  bagues,  rose, 
fine  et  sous  son  corselet  de  drap  doré,  sous  les 
ramages  de  sa  robe  à  fleurs  laissant  deviner 
une  aimable  personne  un  peu  boulotte, 
friande  à  point  et  ronde  de  partout...  Le  tuyau 
d'ambre  d'un  narghilé  fumait  à  ses  lèvres  et 
l'enveloppait  toute  d'une  gloire  de  fumée  blonde. 

En  entrant,  le  Tarasconnais  posa  une  main 
sur  son  cœur,  et  s'inclina  le  plus  mauresquement 
possible,  en  roulant  de  gros  yeux  passionnés... 
Baïa  le  regarda  un  moment  sans  rien  dire  ;  puis 
lâchant  son  tuyau  d'ambre,  se  renversa  en  ar- 
rière, cacha  sa  tête  dans  ses  mains,  et  l'on  ne 
vit  plus  que  son  cou  blanc  qu'un  fou  rire  fai- 
sait danser  comme  un  sac  rempli  de  perles. 


XI 


Sidi  Tart'ri  ben  Tart'ri. 


Si  vous  entriez,  un  soir,  à  la  xeWUo,  chez  K  s 
cafetiers  algériens  de  la  ville  haute,  vous  enten- 
driez encore  aujourd'hui  les  Maures  causer  en- 
tre eux,  avec  des  clignements  d'yeux  et  de  petits 
rires,  d'un  certain  Sidi  Tart'ri  ben  Tart'ri.  Eu- 
ropéen aimable  et  riche  qui- voici  quelques  an- 
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nées  (léjà-vivait  <Ia„s  les  hauts  quartiers  avec 

une  petite  dame  cl„  cru  appelée  Baia. 
I-o  Sicii  Tarfri  on  cp.estion  qui  a  laissé  de  si 

ga.s  souvenirs  autour  ,1e  la  Casbah  n'est  autre, 

on  le  devine.    ,ue  notre  Tartarin... 
Qu-est-ce  que  vous  voul,.z?  Il  y  a  comme  cela 

lans  la  y,e  dos  t'vamh  hommes  et  des  héros,  de, 
houros  d  avou..Iomont.  de  trouble,  de  défaillance. 
I^  .llnslre  Tarasoonnais  n'en  fut  pas  plus  exempt 
qn  un  nu  ro.  ot  c'est  pourquoi  _  doux  mois  du- 
rant -  ,1  so  .irisa  damour  oriental  et  s'endor- 
mit  comme  Auuibal  à  fapoue,  dans  le.  délices 
d  Ala-or  la  RIancho. 

T,o  brave  homme  avait  loué  au  cœur  de  la  vil- 
le  arabe  une  jolie  maisonnette  indigène  avec 
oour  interioure.  bananiers.  ™leries  fraîche,  et 
fontaines.  î|  vivait  lA  loin  de  tout  bruit  en  eom- 
Par^nio  do  sa  Mauresque.  Maure  lui-même  de  la 

nar^hiIe.  ot  mangeant  des  confitures  au  musc. 

Rtonduo  sur  un  divan  on  face  de  lui,  Haîa,  la 
rru,  are  au  porno-,  nasillait  des  airs  monotones 
o"  luou  pour  dishain  son  soigneur  elle  mimait 
a  danse  sorpontino.  on  tenant  à  la  main  un  pe- 
M  m,ro„.  dans  loouol  elle  mirait  .ses  dents  blan- 
ches et  f:,^  faisait  dos  mines. 

fommo  la  dame  ne  savait  pas  un  mot  de  fran- 
■n.s  n,    rarfariu  un  „„,t  d-arabc,  la    conversa- 
tion lanoui.sait    ,|uolq,iefois,  et    le  bavard  Ta-     ' 
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rasconnais  avait  tout  le  temps  de  faire  péniten- 
ce pour  les  intempérances  de  lantracre  dont  il 
s'était  rendu  coupable  à  la  pharmacie  Jiézuquet 
ou  chez  l'armurier  Costecalde. 

Mais  cette  pénitence  même  ne  manquait  pas 
de  charme,  et  c'était  comme  un  spleen  volup- 
tueux qu'il  éprouvait  à  rester  là  tout  le  jour 
sans  parler,  en  écoutant  le  glouglou  du  narghi- 
lé, le  frôlement  de  la  £T„itare  et  le  bruit  léger  do 
la  fontaine  dans  les  mosaïques  de  la  cour. 

Le  narghilé,  le  bain,  l'amour  remplissaient  tou- 
te   sae.  On  sortit  peu.  Quelquefois  Sidi  Tart'ri, 
sa  dame    en  croupe,     s'en  allait  sur    une  brave 
mule  manger  des  grenades  à  un  petit  jardin  qu'- 
il avait  acheté  aux  environs. ..Mais  jamais,   au 
grand  jamais,  il  ne  descendait    dan.s  la  ville  eu- 
ropéenne. Avec  ses  zouaves  en  ribotte,  ses  alca- 
zars  bourrés    d'officiers,  et  son  éternel  bruit  de 
sabres  traînant  sous  les  arcades,  cet  Alger-là  lui 
semblait  insupportable  et  laid    comme  un  corps 
de  garde  d'Occident. 

En  somme,  le  Tarasconnais  était  très  heureux, 
Tartarin-Sancho  surtout,  très  friand  de  pâtisse- 
ries turques,  se  déclarait  on  ne  peut  plus  satis- 
fait de  sa  nouvelle  existence...  Tartarin-Quiehot- 
te,  lui,  avait  bien  par-ci  par-là  quekiues  re- 
mords, en  pensant  à  Tarascon  et  aux  peaux 
promises...  Mais  cela  ne  durait  pas.  et  pour 
chasser  ces  tristes  idées  il  suffisait  d'un  regard 
de    Baïa  ou  d'une    cuillerée  de  ses    diaboli(|ue.s 
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confiture,  odorantes    et  troublantes  comme  les 
breuvages  de  (Jircé. 

Le  soir,  le  prince  Gv6gnry     .nait  parler  un  peu 
du  MonténcLrrc,  libre...   D'une  complaisance  infa- 
tigable, cet    amiable  .seigneur    remplissait  dans 
ia  maison  les  fonctions     d'interprète,  au  besoin 
m.-me  celles  d'intendant,  et  tout  cela  pour  rien 
pour  le  plaisir...     A  part  lui,     Tartarin  ne  re.-c- 
vait  que  des  -Teurs".  Tous  ces  forbans  à  téU-s 
larouches,  qui  naguère  lui  faisaient  tant  de  peur 
du  fond  de  leurs  noires  échoppes,  se  trouvèrent 
t'tre,  une  f..is  qu'il  les  connut,  de  bons  commer- 
vants  moffensifs,  des  brodeurs,     des  marchand.s 
d  ei),ces,  des  tourneurs  de  tuyaux  de  pipes,  tous 
gens  bien  élevés,  humbles,  finauds,  discrets  et  de 
première    force  à  la  bouillotte.     Quatre  ou  cinq 
OIS  par  semaine,  ces  messieurs  venaient  passer 
la  son-ee  chez    8idi  Tart'ri,  lui    gagnaient    son 
argent    lui  mangeaient  ses    confitures,  et  sur  lo 
coup  de  dix  heures  se  retiraient  disci-ètement  en 
remerciant  le  Prophète. 

Derrière  eux.  Sidi  Tart'ri  et  sa  fidèle  épouse 
finissaient  la  soirée  sur  leur  terrasse,  une  gran- 
de ^rrasse  blanche  qui  faisait  toit  à  la  maison 
et       omina.t  la     ville.  Tout  autour,  un    millier 

d  autres     terrasses     blanches  au.ssi     tranqT,ii|,H 
p>"«  le  clair  de  la  lune,    descendaient  en    s  é  he 
lonnant  u.squ'à  la  mer.   Des  fredons  de  gu^ 
arrivaient,  portés  par  la  bri.se. 
-Soudain,  comme    un  bouquet    d'étoiles,  un« 
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gi'ande  mélodie  claire  s'égrenait  doucement  dans 
le  ciel,  et,  sur  le  minaret  de  la  mosquée  voisine, 
un  beau  muezzin  apparaissait,  découpant  son 
ombre  blanche  dans  le  bleu  profond  de  la  nuit, 
et,  chantant  la  gloire  d'Allah  avec  une  voix 
merveilleuse  qui  remplissait  l'horizon. 

Aussitôt  Baïa  lâchait  sa  guitare,  et  ses 
grands  yeux  tournés  vers  le  muezzin  semblaient 
boire  la  prière  avec  délices.  Tant  que  le  chant 
durait,  elle  restait  là,  frissonnante,  extasiée. 
Tartarin  tout  ému,  la  regardait  prier  et  pen- 
sait en  lui-même  que  c'était  une  forte  et  belle 
religion,  celle  qui  pouvait  causer  des  ivresses  do 
foi  pareilles. 

Tarascon,  voile-toi  la  face,  ton  Tartarin  son-- 
geait  à  se  faire  renégat. 


XII 


On  nous  écrit  de  Tarascon. 


Par  une  belle  après-midi  de  ciel  bleu  et  de 
brise  tiède,  Sicli  Tart'ri  à  califourchon  sur  sa 
mule  revenait  tout  seulet  de  son  petit  clos.. .Les 
jambes  écartées  pai  de  larges  coussins  en  spar- 
terie  que  gonflaient  les  cédrats  et  les  i)astè(iues, 
bercé  au  bruit  de  ses  grands  éti'icrs  et  suivant 
de  tout  son  corps  le  "balin-baian"  de  la  béte. 


^  loi  - 

le  brave  homme  s'en  allait  ainsi  dans  un  bavs^ 

être  et  la  chaleur!  ^^"'^^  ''"^  ^'    »^^«- 

Tout  à  coup,  en  entrant  clans  la  ville    un  «n 
Pel  formidable  le  réveilla.  '         ^^' 

*'  Hé!  monstre    de  sort!   on  diraJf     ^       • 
Tartarin.  "  ^    monsieur 

A  ce  nom  de  Tartarin,  à  cet  accenf     i 
n.^nién^onaUeTarascon:l:r 

dTmr;  re  Î/XL t  f  ^^  '^ ^  '^-^  ^^^^^ 
qui  prenait  /.  tu'  capitaine  du  Zouave, 
q  1  pitnait  1  absinthe  en  fumant  sa  pip.  sur  l« 
porte  d'un  petit  café.  '^ 

"  Hé!  adieu,  Barbassou    "  fif  T«..f     • 
rêtant  sa  mule.  ^^ai  tarin  en  ar- 

Au  lieu  de  lui  répondre,  Barbassou  le  regarda 
un  moment  avec  dn  .r^o»,  i  'egaïua 

--.«•-e  ..a„.  c:.,i;.ii.;:^j:.irk"^^^^^^^^ 

-  Marco  la    Belle!"  fit    T»h«..;..     •  j-      . 
Apprenez,  capitaine    auo  I  ■ndigne... 

parlez  est  «ne  honnête  f  lit  r™"""  '""'  "°"^ 
sftif  ».„  »"nnete  iiJie  maure,  et  qu'elle  ne 

sait  pas  un  mot  de  français. 
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— Baïa,  pas    un  mot  de    français?... D'où  sor» 
tez-vous  donc?... 

Et  le  brave  cai^itaine  se  remit  à  rire  plus  fort. 
Puis  voyant  la  mine  du    pauvre    Sidi  Tartri 
qui  s'allongeait,  il  «e  ravisa. 

—Au  fait,  ce  n'est  peut-être  pas  la  même... 
Mettons  que  j'ai  confondu. ..Seulement,  voyez- 
vous,  monsieur  Tartann,  vous  ferez  tout  de  mê- 
me bien  de  vous  méfier  des  Mauresques  algérien- 
nes et  des  princes  du  Monténégro!... 

Tartarin  se  dressa  sui^  ses  étriers,  en  faisant 
sa  moue. 

—  Lt  prince  est  mon  ami,  capitaine. 

—  Bon!  bon!  ne  nous  fâchims  pas...  Vous  ne 
prenez  pas  une  absinthe?  Non.  Rien  à  faire  dire 
au  pays?...  Non  plus...  Kh  bien!  alors,  bon 
voyage...  A  propo.s,  collègue,  j'ai  là  du  bon  ta- 
bac de  Krance,  si  vous  en  vouliez  emporter  quel- 
ques pipes... Prenez  donc! prenez  donc!  ça  vous 
fera  du  bien. ..(Je  sont  vos  méchants  tabacs  d'O- 
rient qui  vous  barbouillent  les  idées. 

Là-dossus  le  capitaine  retourna  à  son  absinthe 
et  Tartarin,  tout  pensif,  reprit  au  petit  trot  le 
chemin  de  sa  maisonnette. .liien  que  sa  grande 
âme  se  n^fusât  à  rien  en  croire,Ies  insinuali,»ns 
de  liarba.^sou  1  'ivaient  attristé,  puis  ces  ju- 
'ons  du  cru,  l'accent  de  là-bas.  tout  cela  éveil- 
lait en  lui  de  vagues  remords. 
Au  logis,  il  ne    trouva  personne.     Baïa  était 
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'-.  il  vint  s'as::„r..;:L  t^tt'"  •'""""'"- 

-  -ne  pipe  avec  le  a.  le  ,e  «il  '"*-■  "'  '""'- 
bac  était  enveloppé  dan!  Z  y^^''""-  ^^  ta- 
•naphore".  En  >'XuZnt  JTZ'  ''  '^^'- 
natale  l,.i  .^uta  aux  yeux    '  ''"  ■*"  "'"« 

On  nous  écrit  de  Tarascon  • 

•'  '-Vde'L::r;:;/;:rr •    TartaHn,  ,e 
"  lion»  en  AW., .«   ^'a  oa    H      "r'"'  ''•"^    grands 

,    '-,  héroïque  co„.patn:  ev  \'^\f<'^'^--  ""■ 
se  le  demander     „„a„rt  ""^    *  Peine 

nouscefe    tête  ardente    „  ,7  ''    '"'"""    <""n">e 
"d'aventures    TH    I     "*-'   "'"'''-«.  eo  besoin 
'■  «nt'louti  dans  ]«     „,;,';  """!'"«  "^"'  d'autre. 
■'  «""S  la  dent  n,eur  rt'     "  '"?    "'''-''  '"""'é 
'•  de  l'Atlas  do„T     a^a   '  "".''^,  ^«■^  ""'-'- 
"  n-nieipalitéy.       C/         "  '""  '"^'"^  "^  'a 
tant  des  marchands    ,•        '"'''"•""'de!   Pour- 
"  de  lieaucaire,    "tnd 2'"'  ""'"  '    '''  ''""" 

::  '"••■">  d-ert  ,;„'  cs  d:::":  ""^•"i"'^  -• 

«e  rapportait  au  sien    1  n  ''l.'*'«"'"™ent 
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cercle,  les  chasseurs  de  casquettes,  le  fauteuil 
vert  chez  Costecalde,  et,  planant  au-dessus  com- 
me un  aigle  éployé,  la  formidable  moustache  du 
brave  commandant  Bravida. 

Alors,  de  se  voir  là,  comme  il  était,  lâchement 
accroupi  sur  sa  natte,  tandis  qu'on  le  croyait 
en  train  de  massacrer  des  fauves,  Tartarin  de 
Tarascon  eut  honte  de  lui-même  et  pleura. 

Tout  à  coup  le  héros  bondit  : 

**  Au  lion! au  lion!" 

Et  s'élançant  dans  lé  réduit  poudreux  où  dor- 
maient la  tente-abri,  la  pharmacie,  les  conser- 
ves, la  caisse  d'armes,  il  les  traîna  au  milieu  de 
la  cour. 

Tartarin-Sancho  venait  d'expirer;  il  ne  res» 
tait  plus  que  Tartarin-Quichotte. 

Le  temps  d'inspecter  son  matériel,  de  s'armer, 
de  se  harnacher,  de  rechausser  ses  grandes  bot- 
tes, d'écrire  deux  mots  au  prince  pour  lui  con- 
fier Baïa,  le  temps  de  glisser  sous  l'enveloppe 
quelques  billets  bleus  mouillés  de  larmes,  et  l'in- 
trépide Tarasconnais  roulait  en  diligence  sur  la 
route  de  Blidah,  laissant  à  la  maison  sa  négres- 
se stupéfaite  devant  le  narghilé,  le  turban,  les 
babouches,  toute  la  défroque  musulmane  de  Si- 
Idi  Tart'ri  qui  traînait  piteusement  sous  les  pe- 
tits trèfles  blancs  de  la  galerie... 
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Les  diligences  déportées. 
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CeU,t  une  vieille  diligence  d'autrefoi.s,  capi- 

onnee  a  I  anc.cnne  mode  de  drap  gros  bleu  tout 

fane,  avec  ces  énormes  pompons  de  laine  rêehe 

par  ^ZV^^'T    ''"'-''  "«  ■•""'«'    «"i-- 
n„  de  Tarascon  avait  un  coin  de  la  rotonde  ;  il 
s  y  mstalla  de  .son    mieux,  et  en    attendant  de 

HnTd'I,  ?\"°"^  "■"^""""■•^  "-  ^''■■"ds  t 

.ns  d  Afrique,  le  héros  dut  se  contenter  de  cet- 
te bonne  veille  odeur  de  diligence,  bizarrement 
omposeede    mille  odeurs,    hommes.    chevTux 
femmes  et  cuir,  victuailles  et  paille  moisie. 
II  y  avait  de  tout  un  peu  dans  cette  rotonde 

l"  mî  ™'  •  '"  T"""""''  >""''  *-  ™<=o  - 

un    photographe    d'Orléansville...     Mais      s 
char„,„^  et  variée    que  f,H  la    eompagn  ;,  le 

dl^'rt  r  ff^.^'^r^'"''  ™"-«  ^■'^  «™oux...Son 
départ  precpite.  les  yeux  noirs  de  llaia,  la  ter- 

nble  chasse  qu'il  allait  entreprendre,  tout  cela 

lu.  troublait  la  cervelle,  sans    compter  qu  av  c 

-n  bon  a,r  patriarcal,  cett.  diligence  europél^ 
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ne,  retrouvée  en  pleine  Afrique,  lui  rappelait  va- 
guement le  Tarascon  de  sa  jeunesse,  des  cour- 
ses dans  la  banlieue,  de  petits  dîners  au  bord  du 
-Khone,  une  foule  de  souvenirs... 

Peu  à  peu  la  nuit  tomba.  Le  conducteur  allu- 
ma ses  lenternes...  La  diligence  rouillée  sautait 
en  criant  sur  ses  vieux  ressorts;  les  chevaux 
trottaient  les  grelots  tintaient...Do  temps  en 
temps  la-haut,  sous  la  bâche  de  l'impériale,  un 
terrible  bruit  de  ferraille...C'était  le  matériel  de 
guerre, 

Tartarin  de  Tarascon;  aux  trois  quarts  assou- 
pi,  rest,  >  n  moment  à  regarder  les  voyageurs 
comiquement  secoués  par  les  cahots,  et  dansant 
devant  lui  comme  des  ombres  falottes,  puis  ses 
yeux  s'obscurcirent,  sa  pensée  se  voila,  et  il 
n  entendit  plus  que  très  vaguement  geindre  l'es- 
sieu des  roues,  et  les  flancs  de  la  diligence  qui  se 
plaignaient... 

Subitement,  une  voix,  une  voix  de  vieille  fée 
enrouée,  cassée,  fêlée,  appela  le  Tarasconnais 
par  son  nom:  -  Monsieur  Tartarin! monsieur 
J  ar tarin  î 

—  Qui  m'appelle? 

-  C'est  moi,  monsieur  Tartarin;  vous  ne  me 
reconnaissez  pas?...Je  suis  la  vieille  diligence 
qui  faisait  -  il  y  a  vingt  ans  -  le  service  de 
Tara..con  à  Nîmes...  Que  de  fois  je  vous  ai  por- 
tes, vr,us  et  vos  amis,  quand  vous  alliez  chas- 
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ser  les  casquettes  du  côt«'  ch.   i 
Bellegarde....,  Je  ne  Vr   ^IV     "r:?  ','"  t 
a  ea„»e  de  v.-tre  bonnet  de  'T^.r  '"td  "         ' 
que  vous  avez  pri.-    m«i.  „;,-V         <"■  d"  «"-ps 

^-»..™n,re.'eo:::rtn"i^"ï:  ;:;:;: 

ai  reconnu  tout  de  suite.  "^ 

—  C'est     bon  .'c'est  bon'    {\t  lo     t^ 
"n  peu  vexé.  "«"•    Ht  le     Tarasconnais 

Puis  se  radoucissant  : 
-  Mais  enfin,  ma  pauvre  vieille    o.,V«f 
vous  êtes  venue  faire  ici?  ^  '^  ^"^ 

7  Ah  .'mon    bon  monsieur    Tartarin      ,V  n 
-Hs  pas  venue  de    mon  plein  ,r,    i.    vo'us  «      "^ 

-  ils  .'ont  :nZ:t'^:-::'^^^^  '  -'- 

trouvait     trnr,     „'     ^-  '*  ^"  "ous 

nous  vl  ,à    touf.        """"''•''•^'  "^    maintenant 
re...  C"e      ce  0,^        V    "  ""^"*""  ""•=    ^'o  «^^  ''""- 

-^'luTa:r„rc::;::;r,-::';'';-..ette. 

pour  moi,  le  temn^  ri.  V  ^^  ^'""  ^^"^P« 

'  le  cemps  de  la  leuno^^n»   ,i  f.n   •. 

voir  partir  în  matin    l^v'  'I  fallait  me 
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mes  lanternes  qui  semblaient  deux  soleils  et  ma 
bâche  toujours  frottée  d'huile! C'est  ça  qui  était 
beau  quand  le  postillon  faisait  claquer  son 
fouet  sur  l'air  de  :  :  "La^radigadeou,  la.Taras- 
queîla  Tarasquc!"  et  que  le  conducteur,  son 
piston  en  bandoulière,  sa  casquette  brodée  sur 
l'oreille,  jetant  d'un  tour  de  bras  son  petit 
chien,  toujours  furieux,  sur  la  bâche  de  l'impé- 
riale, s'élançait  lui-même  là-haut^  cm  criant  : 
"  Allume! allume!  "  Alors  mes  quatre  chevaux 
s'ébranlaient  au  bruit  des  jrrelots,  des  aboie- 
ments, des  fanfares,  les, fenêtres  s'ouvraient,  et 
tout  Tarascon  regardait  avec  orgueil  la  diligen 
ce  détaler  sur  la  grande  route  royale. 

Quelle  belle  route,  monsieur  Tartarin.  large, 
bien  entretenue,  avec  ses  bornes  kilométriques, 
ses  petits  tas  de  pierres  régulièrement  espacés, 
et  de  droite  et  de  j^auche  ses  jolies  plaines  d'oli- 
viers et  de  vignes...  Puis,  des  auberges  tous  les 
dix  pas,  des  relais  toutes  les  cinq  minutes...  Et 
mes  voyageurs,  quelles  b.  aves  gens! des  maires 
et  des  curés  qui  allaient  à  Nîmes  voir  leur  pré- 
fet ou  leur  évique,  de  bons  taffetassiers  qui  re- 
venaient du  "Mazet"  bien  honnêtement,  des  col- 
légiens  en  vacances,  des  paysans  en  blouse  bro- 
dée tout  frais  rasés  du  matin,  et  là-haut,  sur 
l'impériale,  vous  tous,  messieurs  les  chasseurs 
de  casquettes,  qui  étiez  toujours  de  si  bonne  hu- 
meur, et  qui  chantiez  si  bien  chacun  "la  vôtre", 
Iç  soir,  aux  étoiles,  en  revenant!.., 


riF,il'  II.  ^ il  .i 


k=i: 


—  109  — 

Maintenant  c'est  une  autre  histoire...Dieu  sait 
les  gens  que  je  cl.arrie!  un  tas  de  mécréants  ve- 
n...s  ,e  ne  sais  cl',,,-,,  q„i  „«    remplissent  de  ver- 
m.ne,  des    nègroK.  dos  Bédouins,  des    soudards 
des  aventuriers  de  tous  les  pays,  des-  colons  en 
?uen,lles  c,u.  m'empestent  de  leurs  pipes,  et  tout 
cela    par  ant  un    langage  auquel  le    pks  fin  ne 
comprendrait    rien...  Kt    puis  vous    voy  z  com 
"■0  on  me  traite!. Jamais  brossée,  jamais  lavée 
On  me  pla.nt  le  cambouis    de  mes  essieux..  Tu 
eu  de  mes  gros  bons  chevaux  tranquilles  d'au- 
^cfo.s,  de  pet.ts  chevaux  arabes  qui  ont  le  dia- 
I>le  au  corps,  se    battent,  se    mordent,  dansent 

meslT      r""""    d-ehèvres,et    me  bri.sent 
mes  brancards  à  coups  de  pied.s...  Aîe!...aïe. 

PaTi  •  :"  ^"''  ^''^  -"™<-e...Et  les  routes! 
J  ar  ,c,,c  est  encore  supportable,  parée  que  nous 
sommes  près  du  gouvernement;  mais  là  ba, 
P  us  ...en.  pa  de  chemin  du  tout.  On  va  comme 
on  peut,  a  travers  monts  et  plaines,  dans  les 
palmiers  nains,    dans    les  lentisques        Pas  un 

tour,^ tantôt  dans  une    ferme,  tantôt    dans  une 

Quelquefois  ce  polisson-là  me  fait  faire  un  dé- 
nude deux  lieues  pour  aller  chez  un  ami  bo- 
e  1  abs.nthe  ou  le  "champoreau"...  Après  quoi 
'--H.,  postillon-i,  faut  rattraper  le  temps^  .' 

toujours!  On  accrocl«,,  on    verse!  Fouetta  plu. 
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fort!  On  passe    des  rivières  à  la    nage,  on  s'en- 
rhume, on  se    mouille,     on  se  noie...     Fouette! 
fouette  .'fouette!...  Puis  le  soir,  toute  ruisselan- 
te,— c'est  cela  qui  est  bon  à  mon  âge,  avec  mes 
rhumatismes!...  —  il  me  faut  coucher  à  la  belle 
étoile,dans  une  cour  de  caravansérail  ouverte  à 
tous  les  vents.  La  nuit,  des  chacals,  des  hyènes 
viennent    flairer    mes    caissons,  et  les     marau- 
deurs    qui     craignent  la    rosée  se    mettent     au 
chaud  dans  mes    compartiments...     Voilà  la  vie 
que  je  mène,  mon  pauvre  monsieur  Tartarin,  et 
je  la  mènerai  jusqu'au  j^>ur  où,  brûlée  par  le  so- 
leil, pourrie  par  les  nuits  humides,  je  tomberai 
—  ne  pouvant    plus  faire    autrement    —  sur  un 
coin  de    méchante    route,  où  les    Arabes  feront 
bouillir  leur  kousskouss    avec  les  débris    de  ma 
vieille  carcasse... 

—  Blidah!   Blidah!    "  fit  le  conducteur  en  ..li- 
vrant la  pori'ère. 
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Où  Ton  voit  passer  un  petit  monsieur. 

Vaguement,  à  travers  les  vitres  dépolies  par 
'  i  buée,  Tartarin  de  Tarascon  entrevit  une  pla- 
ce de  jolie  préfecture,  place  régulière,  entourée 
d'arcades  et  plantée  d'orangers,  au  milieu  le  la- 


-  ni  - 

Cave  T  r''"™''^'"  "'"'^■"'  eoi„,„„cha|. 
Itavec  des  lei.„u,es...  C'était  charmant  mais 
cola  ne  sentait  pas  encre  le  lion. 

■'  Au  sud!...  p|„„  „,,       |,     „ 
Tartarinon  '"^'"'■'•"d.         murmura  le  bon 

a.  tann  en  se  renforçant  dans  son  coin.        '     - 

•oparCdrtrrrtuHrrr':''''^"^ 

monsieur  en  redin.otte  noil       ',  Z^Z"!^ 

:z:::z!^r  t'"  ---^  '"-^-^  - 

taire  d(3  village.  panait  no- 

con:„î!'ir;::^J^  "-=".'■■-•'  "-^  «-•■•e  du  Tara. 

"«AÏS,  le    petit  monsieur     nin  «'.UoU 
faco   nn,.,.f  •  M ui  i»  était  assis  en 

Kai'ler"  ■"  .      '"""""'™''  '^'"■P""  «^  ^<^  "'t  à  re- 

On         7  "'"  """  '"■^'^"^"<=''  *='«-»'- 

Le  neui  1"'  ""  """'^'  '"^  ^'''■^'«■'-  ?="•"«>•■• 

'l  la  f,„  le  raraseonnais  prit  la  mouche. 

frn,    ^-n"'     ^'"^    »«^^8«'ne    répondit  lautre    fort 
tranquillement;    et  le  f-^,>  ...i        ■ 
1    .  .     »-u  ic  lait  est  nu'avpf    qo  +«»-< 

abr,.  son  revolver,  ses  deux  fusils  dans   e„  t" 
"0-  -n  couteau    de  chasse,  -  sans  pJC2Z 
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corpulence    naturelle,  Tarlariii    de  Tarascon  te- 
nait beaucoup  de  place... 

La  réponse  du  petit  monsieur  le  fâcha: 

—  Vous  imaginez-vous  par  hasard  que  je  vais 
aller  au  lion  avec  votre  parapluie?  dit  le  grand 
homme  fièrement. 

Le  petit  monsieur  regarda  son  i)arai)hne,  sou- 
rit doucement;  puis,  toujours  avec  son  même 
flegme: 

—  Alors,  monsieur,  vous  êtes...  ? 

—  Tartarin  de  Tarascon,  tueur  de  lions! 
En    prononçant  ces  mots,    l'intrépide  Taras- 

connais    secoua  comme    une  crinière  le  gland  de 
sa  "chéchia." 

Il  y  eut  dans  la  diligence  un  mouvement  de 
stupeur. 

_  Le  Trappiste  se  signa,  k-y  cocottes  poussèrent 

de  petits    cris  d'effroi,  et  le    photographe  d'Or- 

léansville  se  rapprocha  du  tueur  de  lions,  rêvant 

déjà  l'insigne  honneur  de  faire  sa  photographie. 

Le  petit  monsieur,  lui,  ne  se  déconcerta  pas. 

—  Est-ce  que  vous  avez  déjà  tué  beaucoup  de 
lions,  monsieur  Tartarin?  demanda- 1  il  très 
tranquillement. 

Le  Tarasconnais  le  reçut  de  la  belle  manière: 

—  Si  j'en  ai  beaucoup  tué,  monsieur!...  Je 
vous  souhaiterais  d'avoir  seulement  autant  de 
cheveux  sur  la  tête. 


-^•l 


Et  toute  la  diligence  de  rire  en  regardant  les 
trois  cheveux  jaunes  de  Cadet-  Roussel  qui  se 
hérissaient  sur  le  crâne  du  petit  monsieur. 

A  son  tour  le  photographe  d'Orléansville  prit 
la  parole: 

-  Terrible  profession  que  la  vôtre,  monsieur 
Tartarm!...  On  passe  quelquefois  de  mauvais 
moments...  Ainsi  ce  pauvre  M.  Bombonnel... 

-  Ah!  oui,  le  tueur  de  panthères...  fir  Tarta- 
rin  assez  dédaigneusement. 

-  Est-ce  que  vous  le  c  nnaissez?  demanda  le 
petit  monsieur. 

-  Té!  pardi...  Si  je  le  connais...  Nous  avons 
chassé  plus  de  vingt  fois  ensemble. 

Le  petit  monsieur  sourit: 

Vous  chassez  donc  la    panthère  aussi,  monsieur 
Tartarin? 

-  Quelquefois,  par  passe-temps,...  fit  l'enragé 
Tarasconnais. 

Il  ajouta,  en  relevant  la  tête  d'un  geste  héroï- 
que qui  enflamma  le  cœur  des  deux  cocottes: 

-  Ça  ne  vaut  pas  U  lion  ! 

-  Tout  juste!  fit  Tartarin  qui  n'était  pas  fâ- 
— "En  somme,    hasarda  le    photographe  d'Or- 

surtout  devant  des  dames. 

-  En  somme,  hasarda  le  ohotographe  d'Or- 
'^ansville,  une  panthère,  ce  n'est  qu'un  gros 
chat... 
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Ici  la  diligence  s'arrêta,  le  conducteur  vint 
ouvnr  la  portière  et  ..'adressant  au  petit  vieux: 

-  Vous  voilà  arrivé,  monsieur,  lui  dit-il  d'un 
air  très  respectueux. 

Le  petit  monsieur  se  leva,  descendit,  puis 
avant  de  refermer  la  p.ortière: 

-  Voulez-vous  me  permettre  de  vous  donner 
un  consed.  monsieur  Tartarin'/» 

-  Lequel,  monsieur? 

-  Ma  foi!  écoutez,  vous  avez  l'air  d'un  brave 
homme,  j  a,me  mieux  vous  dire  ce  qu'il  en  est 
Retournez  vito  à  Tarascon,  monsieur  Tartarin    ' 
Vous  perdez    votre  temps  ici...     Il' reste  bien  en- 
core quelques  panthères  dans  la  province;  mais, 
fi  donc.    ce.st  un  trop  petit  gibier  pour  vous... 
Quant  aux  lums.  c'est  fini.  U  n'en  reste  plus  en 
An^^--.e...  mon  ami     Chassaing    vient  de  tuer  le 
uei  niei . 

Sur  q»oi  )c  petit  monsieur  «alua,  ferma  la 
PO  fore,  et  .s  en  alla  en  riant  avec  sa  serviette 
et  .son  parapluie. 

-  Condueteur,  demanda    Tartarin  en  faisant 
Ja  moue,     ou  est -p*.  r.i,«    ^'     ,    i 

homme-là?  ^        '  "■'"^''"'=    q»e  ee  bon- 

-  Comment!   vous  ne  le  connaissez  pas?  mais 
c-  est  monsieur  liombonnel. 
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Un  couvent  de  lions. 


A  Milianah,  Tartarin     de  Tarascon  descendit 
laissant  la  dilioence    continuer  sa     route  vers  le 
Sud. 

Deux  joursdo  durs  cahots,  deux  nuits  passées 
les  yeux  ouverts  à  retranler  par  la  pordère  s'il 
n'apercevait  pas  dans  les  champs,  au  bord  de  la 
route.  l'ombre    formidable    du  lion,  tant    d'in- 
somnies   méritaient  bien    qiielques  heures  de  re- 
pos. Et  puis,  s'il  faut  tout  dire,  depuis  .a  mésa 
venture  avec  Hombonnel.  le  lovai  T       sconnais 
se  sentait    mal  à  l'aise,    maljrré  ses     ■       es       a 
moue  terrible,  son  bonnet  rou^e,  devant  le  pho- 
tographe d'Orléansville  et  les  deux  demoiselles 
du  .îe  hussards. 

Il  se  dirigea  donc  à  travers  les  larges  rues  de 
Mihanah,  pleines  de  beaux  arbres  et  de  fontai- 
nes; mais,  tout  en  cherchant  un  hôtel  à  sa  con- 
venance, le  pauvre  homme  ne  pouvait  s'empé- 
cher  de  songer  aux  paroles  de  Bombonnel  Si 
c  était  vrai  pourtant?  S'il  nV  avait  plus  de 
lions  en  Algérie?...  A  quoi  bon  alors  tant  de 
courses,  tant  de  fatigues?... 

Soudain,  au  détour    d'une  rue.  notre  héros  se 
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troiiva  face  à  face...  avec  qui?  Devinez...  Avec 
un  hon  superbe,  qui  attendait  devant  la  porte 
d'un  café,  assis  royalement  sur  son  train  de  der- 
rière, sa  crinière  fauve  dans  le  soleil. 

"  Qu'est-ce    qu'ils  me    disaient  donc  qu'il  n'y 
en  avait    plus!"  s'écria  le  Tarasconnais  on  fai- 
sant   un  .saut  en  arrière...    En  entendant    cett.^ 
exclamation,    le  lion  baissa  la  tôte  et,    prenant 
dans  sa  e:ueule  une  sébile  en    bois  posée  devant 
lu.  sur  le    trottoir,  il  la  tendit    humblement  du 
cote  de  Tartarin  immobile  de  stupeur...  Un  Ara- 
be qui  passait  jeta  un  gros  sous  dans  la  sébile- 
le  lion     remua  la  queue...     Alors  Tartarin  com- 
prit tout.  Il  vit.  ce    que  l'émotion  l'avait  d'abord 
empêché  de    voir,  la  foule  attroupée    autour  du 
pauvre  lion  aveugle  et    apprivoisé,  et    les  deux 
grands  nègres  armés  de    gourdins  qui  le  prome- 
naient i  travers  la  ville  comme  un  Savoyard  sa 
marmotte. 

Le  sang    du  Tara.^connais  ne  fit    qu'un  tour: 
Jkiiserables,"  cria  t  il  d'une    voix  do  tonnorre 
ravaller  ainsi    ces    nobles  bôtos  !"  Et    s'élan- 
Çant  sur  le  lion,  il  lui  arracha  l'immonde  sébile 
d  entre  .ses  royales  mâchoires...  Les  doux  nègres 
crovant     avoir  affaire  à  un     voleur,  se   précipi^ 
terent  sur  le  Tarasconnais.  la  matraque  haute 
Ce  fut  une  terrible  bousculade...     Los  nègres  ta- 
paient,    les    fommos     piaillaient,     los      enfants 
mient,  Un  vieux  covdonnier  juif  criait  du  fond 


^^^c^m^. 
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de  sa  boutique:  **Au  zouge  de  paix!  Au  zouge 
de  paix!"  Le  lion  lui-même,  dans  sa  nuifc,  es- 
saya d'un  rugissement,  et  le  malheureux  Tar- 
tarin,  après  une  lutte  désespérée,  roula  par  ter- 
re au  milieu  des  gros  sous  et  des  balayures. 

A  ce  moment,  un  homme  fendit  la  foule,  écar- 
ta les  nègres  d'un  mot,  les  femmes  et  les  enfants 
d'un  geste,  releva  Tartarin,  le  brossa,  le  secoua, 
et  l'assit  tout  essoufflé  sur  une  borne. 

—  Comment!  "préïnce,"  c'est  vous?...  fit  le 
bon  Tartarin  en  se  frottant  les  côtes. 

—  Eh!  oui,  mon  vaillant  ami,  c'est  moi... 

—  Sitôt  votre  lettre  reçue,  j'ai  confié  Baïa  à  son 
frère.  loué  une  chaise  de  poste,  fait  cinquante 
lieues  ventre  à  terre,  et  me  voilà  juste  à  temps 
pour  vous  arracher  à  la  brutalité  de  ces  rus- 
tres... Qu'est-ce  que  vous  avez  donc  fait,  juste 
Dieu!  pour  vous  attirer  cette  méchante  affaire? 

—  Que  voulez- vous,  "préïnce?"...  De  voir  ce 
malheureux  lion  avec  sa  sébile  aux  dents,  humi- 
lié, vaincu,  bafoué,  servant  de  risée  à  toute 
cette  pouillerie  musulmane... 

—  Mais  vous  vous  trompez,  mon  noble  ami. 
Ce  lion  est,  au  contraire,  pour  eux  un  objet  de 
respect  et  d'adoration.  C'est  une  béte  .sacrée, 
qui  fait  partie  d'un  grand  couvent  de  lions  fon- 
dé, il  y  a  trois  cents  ans,  par  Mahommed-  ben- 
Aouda,  une  espèce  de  Trappe  formidable  et  fa- 
VQUche,  pleine    de  rugissements  et    d'odeurs  de, 
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fauve  où  des  moines  singuliers  élèvent  et  appri- 
vo.sent  des  lions  par  centaines,  et  les  envoient 

P  ;:/:::  r--'^  ''^'"""^  -Ptentrionale,  acco»' 
paifnes  de  frères  quêteurs...  Les  dons  que  recoi- 
vent  les  frères  .servent  à  l'entretien    du  couvent 

:^  tVn:  "7""*=  "'  ''  '-'  "*'-  "^■^-  -'  -t 

tre  tant  d  humeur    tout  à  l'heure,    c'est    ou'ik 

•le  la  quête,  volé  ou  perdu  par  leur  faute   le  lion 
<,».ls  conduisent  les  dévorerait  immédi^ 

tant"  7"T'  Z''"'  '"'^"'-'"''lable  et  pour- 
tant   ver,d.q„e,  Tartarin  de  Tara..con    se  déicc 

taa  et  reniflait  l'air  bruyamment. 

-Ce  qui  me    va  dans  tout  ceci,  fit-il  en    ma- 

uu  i,neJitt,  et  vous  verrez!... 

de";h!lr"v'  """"'■.■■    ^•"■'«-vou.,  l'intention 
««t?  cnasser,  vous  aussi? 

-  Parbleu!  pensez-vous  donc  que  je  vous  Jai. 
serais  vr^no  «»^       n  .  ^      J    ''""'^  lais- 

-Heur:e:"tr;:::::rrv''"'^"^'''' 

;a.an.ueetlesu..a«es...K::,r„';rt;rZ 

-";fv"::rre"'^'^ '''-■■■ ''---^  vous 


—  Oh!"  prèïnce,  prèïnce"... 

Et  Tartarin,  radieux,  pressa  sur  son  cœur  le 
vaillant  Grégory,  en  songeant  avec  fierté  qu'à 
1  exemple  de  Jules  Gérard,  de  Bombonnel  et 
tous  les  autres  fameux  tueurs  de  lions,  il  allait 
avoir  un  prince  étranger  pour  l'accompagner 
dans  ses  chasses. 


*■* 


IV 


La  caravane  en  marche. 


Le  lendemain,  dès  la  première  heure,  l'intré- 
pide Tartarin  et  le  non  moins  intrépide  prince 
Gregory,  suivis  d'une  demi-douzaine  de  '  >rte- 
faix  nègres,  sortaient  de  Milianah  et  descen- 
daient vers  la  plaine  du  Chéliff  par  un  raidillon 
délicieux  tout  ombragé  de  jasmins,  de  tu, as,  de 
caroubiers,  d'oliviers  sauvages,  entr^  deux 
haies  de  petits  jardins  indigènes  et  des  milliers 
de  joyeuses  sources  vives  qui  dégringolaient  de 
roche  en  roche  en  chantant...  Un  pavsage  du 
Liban. 

Aussi  chargé  d'armes    que  le  grand  Tartarin, 
le  prince     Grégory  s'était  en     plus  affublé  d'un 
magnique    et  singulier  képi     tout  galonné  d'or 
avoo  une  garniture  de  feuilles  de  chêne  brodées 
au  fil  d'argent,    qui  donnait    à  son    Altesse  un 
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faux  air  de  général  mexicain,  ou  de  chef  de  gare 
des  bords  du  Danube.  ^ 

Ce  diable  de  képi  intriguait  beaucoup  le  Ta- 
rasconnais;  et  comme  il  demandait  timfdeLent 
quelques  explications:  miaement 

-  Coiffure  indispensable  pour  voyager  en  A- 

n  w;::rr,*'  '"  "^'"^  ^^^  .-vue'  «t  il 

portllr      '^"^  '°"  '=<"»P»g-<'n  ><ur  le  rôle  im- 

ri  les  a'"!'""?  '•'  ''"'  <**- "o-e'ations 
avec  les  Arabes,  la  terreur  que  cet  insigne  mili- 
eu" Cdm^^'  :  T''''^'^  '""'  '"^p'-  -  "-- 

f^  tout?  '    ' T  "'"'"  "  ^''  "^"^^  d«  "oit- 

cantonmer  jusqu'au  receveur  de  l'enregistrement 
En  somme,    pour  gouverner  l'Algérfe    -  Xst 
toujours  le  prince  qui  parle  -  ,,as  n'p«f  y. 
d'unp  fnrto  *-f        ■      .  *^     ""       1'**  "est  besoin 

fit  d'un  l  7.  "'  T""'  "'  '"'"^  ''"  '""'•  1'  -'- 

lu  bout  d'"''    .    "  '"'"'  ''•'"  ''""°-"«'  '•«'"'-nt 
au  bout  d  une  tnque    comme  la  toque  de    Gess- 

alfaftirr"'  t    •"•""-Phant,  la   caravane 
sautaient  de  roche  en  roche  avec  des  cris  de  sin- 

flambaient.  Les  indigènes  ,„i  pa.,,aient  s'incli^ 
naient    jusqu'à  terre  devant  le  képi    magique 
La-haut,  sur  les  remparts  de    Milianah    •  '!m 
du  bureau  arabe,  qui  se  promenait  au  boa  fra,^ 
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avec  sa  dame,  entendant  ces  bruits  insolites,  et 
voyant  des  armes  luire  entre  les  branches,  crut 
à  un  coup  de  main,  fit  baisser  le  pont-levis,  bat- 
tre la  générale,  et  mit  incontinent  la  ville  en 
état  de  siège. 

Beau  début  pour  la  caravane! 

Malheureusement,  avant  la  fin  du  jour,  les 
choses  se  gâtèrent.  Des  nègres  qui  portaient  les 
bagages,  l'un  fut  pris  d'atroces  coliques  pour 
avoir  mangé  le  sparadrap  de  la  pharmacie.  Un 
autre  tomba  sur  le  bord  de  la  route  ivre  mort 
d'eau-de-vie  camphrée.  Le  troisième,  celui  qui 
portait  l'album  voyage,  séduit  par  les  durures 
des  fermoirs,  et  persuadé  qu'il  enlevait  le?  tré- 
sors de  la  Mecque,  se  sauva  dans  le  Zaccar  à 
toutes  jambes...  Il  fallut  aviser...  La  caravane 
fit  halte,  et  tint  conseil  dans  l'ombre  trouée 
d'un  vieux  figuier. 

-  Je  serais  d'avis,  dit  le  prince,  en  essavant 
mais  sans  succès,  de  délayer  une  tablette  de 
pemmican  dans  une  casserolle  perfectionnée  à 
triple  fond,  je  serais  d'avis  que  dès  ce  soir, 
nous  renoncions  aux  porteurs' nèirres...  Tl  y  a 
précisément  un  marché  arabe  tout  près  d'ici  'le 
mieux  est  de  nous  y  arrêter,  et  do  faire  ompletle 
de  quelques  bourriquots... 


i' 


Non!...     non!.. 


pa.9  de    bouiiiquots:...  in- 


terrompit   vivement  le  grand  Tartarin,    que  le 
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souvenir    de  Noiraud    avaif  f^u    ^ 

rouge.  ^*^^    devenir  tout 

Et  il  ajouta,  l'hypocrite: 

-  Comment  voulez-vous  que  de  si  petites  bê 
tes  puissent  porter  tout  notre  attirail^     '' 
^e  prince  sourit. 

sur  J'Arnh«    ï'A     u  cojon,  le  colon  tape 

1  Arabe,  1  Arabe  tape  sur  le  nèe-rp     1«  >,^ 
tape  sur  le    juif   le  i,„f  à  !    ^    '    ^^  ''*^^'''® 

LLiZs.    ^""^  ^"--^ '-"    q-'il  peut  porter 

-  C'est  égal,  -reprit  Tartarin  de  Tarascon    i,. 
t  "uve  <,ue,  pour  ie  coup  d'.,,,-,  ^e  nntrTerra'vf 
ne,  des  ânes  ne  feraient  pas  très  bien       T 
drais  çp,e„..e  ebose  de  pL  ,!:Z^''-^t:Z 


l'on 


que  vous  en  voudrez,  fit  l'Ait 


se  mit  en  route  pour  le  maroh 


esse,  ec 


e  ura'  «• 
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Le  marché  se  tenait  à  quelques  kilomètres,  sut- 
Ie«  bords  du  Chélifl...  Il  y  avait  là  cinq  ou  six 
mil  e  Arabes  en  guenilles,  grouillant  au  s,.iciJ.ut 
tra  iquant    bruyamment    au  milieu  des    jarres 
d  olives  noires,  des  pots  de  miel,  des  sacs  d'épi- 
ces  et  des  cigares  en  gros  tas;  de  grands  feux  où 
rôtissaient  des    moutons  entiers,    ruisselant  de 
beurre;  des    boucheries  en    plein  air,  où  des  nè- 
gres tout    nus,  les  pieds    dans  le  sang,  les  bras 
rouges,  dépeçaient,  avec  de  petits  couteaux,  des 
chevreaux  pendus  à  une  perche. 

Dans    un  coin,  sous    une  tente    rapetassée  de 
iiille  couleurs,  un  greffier  maure,  avec  un  grand 
livre  et  des  lunettes.  Ici,  un  groupe,  des  cris  de 
rage:   c  est  un  jeu  de    roulette,  installé  sur  une 
mesure  a  blé,  et  des  Kabyles  qui  s'éventrent  au- 
tour... La-bas,  des  trépignements,  une  joie,  des 
rires:     c  est  un    marchand    juif  avec  sa    mule, 
qu  on  regarde  se  noyer  dar..  le  Chéliff...  IN.is  des 
scorpions,  des  chiens,  des  ^corbeaux;  et  des  m'ou- 
cneo!...  des  mouches!... 

Par  exemple,  les  chameaux  manquaient.  On 
fmit  pourtant  par  en  découvrir  un,  dont  des 
M  zabites  cherchaient  à  se  défaire.  C'était  le  vrai 
chameau  du  désert,  le  chameau  classique,  chau- 
ve, 1  air  triste,  avec  sa  longue  tête  de  bédouin 
et  sa  bosse  qui,  devenue  flasque  par  suite  de 
trop  longs  jeûnes,  pendait  mélancoliquement 
sur  le  cote. 
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*rartarin  le  trouva  si  beau,  qu'il  voulut  que  k 
caravane    entière    montât    dessus...    Toujours 
la     fol.e    orientale!...     La    bête     s'aceroupit. 
On      «angla      les      malles.    Le     prince      s'ins- 
talla    sur    le     cou      de    l'animal,      Tartarin, 
pour  plus  de  majesté,  se  fit  hisser  tout  en  haut 
de  la  bosse,  entre  deu.-c  caisses;  et  là,  fier  et  bien 
cale,  saluant    d'un  geste  noble    tout  le  marché 
accouru,     il  donna  le  signal    du  départ.      Ton- 
nerre! SI  ceux  de  Tarascon  avaient  pu  le  voir! 

Le  chameau  se  redressa,  allongea  ses  grandes 
jambe»  a  n<i;uds,  et  prit  son  vol... 

vo.la  Tartarin  qu,  se  .sent  pâlir,  et  l'héroïque 
chechm  qu,  reprend  ,me  à  une  ses  anciennes  po- 
sitions du  t«mps  du  "Zouave."  Ce  diable  de 
chameau  tanguait  comme  une  frégate. 

-  Préïnce,  préince,,  murmura  Tartarin  tout 
blême,  et  s'accrochant  à  l'étoupe  sèche  de  la 
bosse,  pre.nce,"  descendons...  Je  sens...  je  sens 
que  je  vais  faire  bafouer  la  France... 

Va  te  promener!  le  chameau  était  lancé  et 
rien  ne  pouvait  plus  l'arrêter.  Quatre  mlile  Ara- 
bes couraient  derrière,  •  pieds  nus,  gesticulant, 
nant  comme  des  fous,  et  fai,sant  luire  au  soleil 
S1.X  cent  mille  dents  blanches... 

Le  grand  homme  de  Tara.scon  dut  se  résigner. 
tl  s  affaissa  tristement  sur  la  bosse.  La  chéchia 


prit  toutes  les  positions  qu'elle  voulut. 
France  fut  bafouée. 


Et  k 
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L'affût  du  soir  dans  un  bois  de"  lauriers-roses. 
Si  pittoresque  que  fût  leur  nouvelle  monture 
nos  tueurs  de  lions  durent  y  renoncer,  par  égard 
pour  la  chéchia.  On  continua  donc  la  route  à 
pied  comme  devant,  et  la  caravane  s'en  alla 
tranquillement  vers  le  Sud  par  petites  étapes, 
ie  rarasconnais  en  tête,  le  Monténégrin  en 
queue,  et  dans  les  rangs  le  chameau  avec  les 
caisse    d'armes. 

L'expédition  dura  près  d'un  mois. 
Pendant  un  mois  cherchant  des  lions    introu- 
vables,    le  terrible  Tartarin    erra  de  douar    en 
douar  dans  l'immense    plaine  du  Chéliff,  à  tra- 
vers cette  formidable  et  cocasse  Algérie  françai- 
se,   ouïes    parfums  du  vieil    Orient  se    compli- 
quent d'une  forte  odeur  d'absinthe  et  de  caserne 
Abraham    et    Zouzou  mêlés,    quelque    chose  de 
féerique  et  de  naïvement  burlesque,  comme  une 
page  de  1  Ancien  Testament  racontée  par  le  ser- 
gent La  Ramée  ou  le  brigadier  Pitou...  Curieux 
^yctacle  pour  des  yeux    qui  auraient  su  voir 
U..  peuple  sauvage  et  pourri  que  r.-.us  civilisons 
en  lui  aonnant  nos  vices...  L'autorité  féroce  et 
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sans  contrôle  de    bachagas  fantastiques,   q„i  se 
mouchent  gravement     dans  leurs     grands     cor- 
dons de  la  Légion  d'honneur,  et  pour  un  oui  ou 
pour  un  nc.n  fc.nt  hûtonner  les  gens  sur  lu  plan- 
te des  p.cds.Lu  justice  sans  conscience  de  cadis  à 
grosses  lunettes,  tartufes  du  Coran  et  do  la  loi 
qui  revent  de  quinze  août  et  de  promotion  sous 
les  palmes    et  vendent  leurs  arrêts,  comme  Esaû 
«on  droit  d  aînesse,  pour  un  plat  de  lentilles  ou 
de    kousskouss  au  sucre.  Des    cafds  libertins  et 
ivrognes,  anciens  brosseurs  d'un  L^énéral   Yusuf 
quelconque,  qui  se     soûlent  de  champagneavec 
des  blanchisseuses  malhonnaisses,  et  font  ripail- 
es  de  mouton  rôti,  pendant     que,  devant  leurs 
tentes,  toute  la  tribu  crève  de  faim,  et  dispute 
aux  levners  les  rogatons  de  la  ribote  sei  gneu- 
riale.  ^ 

Puis,  tout  autour,  des  plaines  en  friche,  de 
1  herbe  brûlée,  des  buissons  ol.auves.  des  mac  uis 
de  cactus  et  de  lentisques,  le  grenier  dt  la 
i'rance  ...  Grenier  vide  de  grains,  hélas!  et  r' 
che  seulement  en  chacals  et  en  punaises.  Des 
douar.,    abandonnés,    des  tribus  effarées  qui  s'en 

'Lscadavres  le  lon.r  <|„  i^  ,o„t„.  „„  ,„;„  ^.„  ,,,  ^ 
u"  vd  âge  français,  avec  des  maisons  en  ruine,' 
(les    champs  sa„.s  culture,  des    .sauterelles  enra- 
]ui  mangent  jusqu'aux    rideaux  des  fenê- 
t  tous  les  colons  dans  les  cafés,  en  train 
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de  boire  de  l'absinthe  en  discurant  dos  projet, 
de  reforme  et  de  constitution.  ' 

Voilà  ce  que  Tartarin  aurait  pu  voir,  s'il  „•«„ 
eta,t  donné  la  peine;  mais,  tout  entier  I  sa  pa  " 
S.0"  eonne,  l'homn^e  de  Tarascon  allait  d  -"t 
devant  lu,,  .ans  r^^^arder  ni  à  droite  ni  à™. 
çhelV,,  obstinément  fixé  sur  ces  nu.nZs 
■mag.na.res,  qui  „«  paraissaient  jamais 

Comme  la  tente-abri  s'entêtait  à  ne  pas  s'ou- 

tr  b^s.  Partout,  grâce  au  képi  du  prince  Grégo- 
r  ,  nos  cl,a.sseurs  étaient  revus  à  bras  ouvert». 
"'  '"-^'^'™'  «'-■  1««  açîa»,  dans  des  palais  bi- 
J.es,  .  -andes  fermes  blanches  san.  fenêtres, 
«H-  1  on  trouve  pêle-mêle  des  narghilés  et  des 
commodes  en  acajou,  des  tapis  de  Smvrne 
des     lampes-n,odératour,  des     coffres     d^  eêdn, 

le    jI'^!''";'"'!.""--'  ^'  "-  pendules  à  sujets, 
style    Lou,s-Ph,l,ppe...     Partout  on    donnait  i 
ra.tar,n  des  fêtes  splendides,  <les  "diffas,"  de„ 
fantas,as"...     Kn  son    honneur,  des  goums  Z 
fers    faisaient    parler  la    poudre  et  luire  leur , 
-■nous  au  soleil.  P„i.,  q,„„a  ,,  p„„„,.^  ^^„_^.^ 
Pa,l.,  le  bon  aga  venait  et  présentait  sa  noie 
l^  est  ce  qu'on  appelle  l'hospitalité  arabe. 

Kt    toujours  pas    de  lions.  Pas    plus  de  lions 
que  sur  le  Pont-Ne-f!. 

Cependant  le  Tarasconnais  ne  se  décourageait 
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pas.  S'enfonçant  bravement  dans  le  Sud,  il 
passait  ses  journées  à  battre  le  maquis,  fouil- 
lant les  palmiers-nains  du  bout  de  sa  carabine, 
et  faisant  "  frrt!  frrt!  "  à  chaque  buisson.  Puis 
tous  les  soirs  avant  de  se  coucher,  un  petit  af- 
fût de  deux  ou  trois  heures...  Peine  perdue!  lé 
lion  ne  se  montrait  pas. 

Un  soir  pourtant,  vers  les  six  heures,  comme 
la  caravane  traversait  un  bois  de  lentisques 
tout  violet  où  de  proases  cailles  alourdies  par 
la  chaleur  sautaient' ça  et  là  dans  l'herbe,  Tar- 
tarin  de  Tarascon  crut  entendre  —  mais  si  va- 
ETue,  mais  si  émietté  par  la  brise  —  ce  merveil- 
leux rugissement  qu'il  avait  entendu  tant  de 
fois  là-bas  à  Tarascon,  derrière  la  baraque 
Mitaine. 

D'abord  le  héros  croyait  rêver...  Mais  au  bout 
d'un  instant,  lointains  toujours,  quoique  plus 
distincts,  les  ruerissements  recommencèrent:  et 
cette  fois,  tandis  qu'à  tous  les  coins  de  l'hori- 
son  on  entendait  hurler  les  chiens  des  douars, 
-secouée  par  la  terreur  et  faisant  retentir  le.s 
conserves  et  les  caisses  d'armes,  la  bosse  du  cha- 
meau frissonna. 

Plus  de  doute.  C'était  le  lion...  Vite,  vite,  à 
l'affût.  Pas  une  minute  à  perdre. 

Tl  y  avait  tout  juste  près  de  là  un  vieux  "ma- 
rabout" (  tombeau  de    saint  )     à  coupole  blan- 
avec  les    grandes  pantoufles    jaunes  du  dé- 
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funt  déposées  dans    une    mVIu.    «     ^ 

Po-o,  et  un  f„,i,„s  d^^-vo    '  bCrerra'^H' 
burnous,  fils  d'or    r-h^  bizarres,  pans  de 

'e  'on,  k  n,t:?n:     Tan":^  T'  ''^"'^-'■' 
prince  et  s„„    ehamoau  o    se  „  ^  "       "'"^  '"" 

le    Tarasc„n„ai.s    s"    rLZ  "  T-'^'  ■»"'« 

ter  le  li„„  seul  à  J,    rZ:.,  '■'  '.?*"  ^  ''«••'"'- 
à  Son  Al.,.«  „  ^  J""tef,„„  ,|  recommanda 

«  vz^on  A  liesse  de  ne  n«u  c'/j    • 
•sure  d..  ,..'       ..  ^  ^  -^  éloigner,  et  par  me- 

"n.o/;::;;  :;;?,•  " ,""  t'''^  --  p-*e'euin:, 

uc  r3anque,     qu'il  craignait    de  f«iV^ 

Puscule,   au    bord  H',.««      •    •.  ^  ^'^^^ 

'■"est  là    qneTal  "v.ère  presque    à  sec. 

A  ^    •  -vuit,  juisaiL  comme  un  mirr»,-.. 

a  main  une  petite     f|.,f,„o  .1'  ,    •  «"roir 

1'   u  .      '^"^'^^^     '''^f|uo  d  eau  claire      f'^fo,-*. 

I  abreuvoir  des  fauvp«    «..     i  '^  était 

ber.,c.  on  vo  tit     v'  '  "  "'""'  "^^  '■'""•« 

tisquct    vT'  '  "■'"••^  ^''"»  'es  len- 

t>^H"es.  (.,;t.e  pente  mystérieuse  donnait  le  fris- 
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son.  Joignez  à  cela  le  fourmillement  vague  des 
nuits  africaines,  branches  frôlées,  pas  de  velours 
d'animaux  rôdeurs,  aboiements  grêles  des  cha- 
cals, et  là-haut,  dans  le  ciel,  à  cent,  deux  cents 
mètres,  de  grands  troupeaux  de  grues  qui  pas- 
sent avec  des  cris  d'enfants  qu'on  égorge;  vous 
avouerez  qu'il  y  avait  de  qaioi  être  ému. 

Tartarin  l'était. 11  l'était  même  beaucoup.  Las 
dents  lui  claquaient,  le  pauvre  homme!  Et  sur 
la  garde  de  son  couteau  de  chassn  planté  en  ter- 
re le  canon  de  son  fusil  rayé  sonnait  comme  une 
paire  de  castagnettes...  Qu'est-ce  que  vous  vou- 
lez! Il  y  a  des  soirs  où  l'on  n'est  pas  en  train, 
et  puis  où  serait  le  mérite,  si  les  héros  n'avaient 
jamais  peur... 

Eh  bien!   oui,  Tartarin  eut    peur,  et     tout  le 
temps  encore.  Néanmoins,  il  tint  bon  une  heure, 
deux    heures,    mais  l'héroïsme    à  ses    limites... 
Près  de  lui,  dans  le  lit  desséché  de  la  rivière,  le 
Tarasconnais    entend  tout  à  coup  un    bruit  de 
pas,  des  cailloux  qui  roulent.  Cette  fois  la  ter- 
reur l'enlève  de  terre.    Il  tire  ses  deux  coups  au 
hasard  dans  la  nuit,  et  se  replie  à  toutes  jambes 
sur  le  marabout,  laissant  son  coutohis  debout 
dans  le  sable  comme  une  croix  eommémorative 
de  la    plus  formidable    panicpie    qui  ait  jamai;' 
assailli  l'âme  d'un  dompteur  d'hydres. 
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^ïn<'e,  préîncc,  êtes-yous  là? 


I^e  prince  n'était  pas  là    v.^,.     i 
"^^'•about,      le  bon  ^t'  '^  "'"'^  ^^^"c  du 

G-l.>o.,v  venait  l;,er  r  ''^«-•-  ^^  pnnce 
^--•^io  et  billets  de  ban"  e  jT^'"'.'''  P-^e- 
-'^  «-  Altesse  attendlit^-celL^o^al:::.'"^^^ 
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""    pleine    Aig.6rie7al:  '        •  '""'  "''''«'""nu 
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Tarasconnais  douta.  Il  do\ita  du  Monténégro, 
il  douta  de  l'amitié,  il  douta  de  la  gloire,  il 
douta  môme  des  lions;  et  le  grand  homme  se 
prit  à  pleurer  amèrement. 

Or  tandis  qu'il  était  là  pensivement  assis  sur 
la  porte  du  marabout,  sa  tête  dans  ses 
deux  mains,  sa  carabine  entre  ses  jambes, 
et  le  chameau  qui  le  regardait,  soudain  le  ma- 
quis d'en  face  s'écarte  et  Tartarin  stupéfait  voit 
paraître,  à  dix  pas  devant  bn,  un  lion  gigan- 
tesque s'avançant  la  tête  haute  et  poussant  des 
rugissements  formidables  qui  font  trembler  les 
murs  du  marabout  tout  chargés  d'oripeaux  et 
jusqu'aux  pantoufles  du  dcrvi.  lie  dans  leur  ni- 
che. 

—  Enfin!  cria-t  il  en  bondissant,  la  crosse  à 
Seul  le  Tarasconnais  ne  trembla  pas. 
répaule...  Pan!...  pan!  pfft!  pfft!  C'était  fait... 
Le  lion  avait  deux  balles  explosibles  dans  la 
tête...  Pendant  une  minute,  sur  le  fond  embrasé 
du  ciel  africain,  ce  fut  un  feu  d'artifice  épou- 
vantable de  cervelle  en  éclats,  de  sang  fumant 
et  de  toison  rousse  éparpillée...  Puis  tout  retom- 
ba et  Tartarin  aperçut...  doux  grands  nègres 
furieux  qui  couraient  sur  lui,  la  matraque  en 
l'air.  Les  deux  nègres  de  Milianah! 

O  misère!  c'était  le  lion  apprivoisé,  le  pauvre 
aveugle  du  couvent  de  Mohammed  que  les  bal- 
les tarasconnaisses  venaient  d'abattre. 


Cette  fois,  par    Mahom!  Tartarin    i--  l 

belle.  Ivres  de  fureur  fanatilT  ^  ^     '"''^PP* 

quêteurs    l'auraient  s  remel'J"  *"'=.''*g'-e^ 

-  bonne  étoile  n'avait  Tn".  ,é"     "  "'T  ^' 

libérateur,    le  ,rard„  ,  i,         .    •     *    ■"""  "'de  «A 

d'OrléansW,  ;t:.fant?'""V"'  '"^    «""""""-^ 
P-  un  petit  «entier  '  '"''""'  ^""^  '«  ''-». 

""t^ixr^:::;;:^'-'- ...Murent  la 

»e  à  la  Plaque  dressl'"       ""J""'"""-^.  ''h"™- 

«^  ehar^r  VrlnLCrr;'!  '^  'T'"^^-' 
'»on,      ordonna    auï     nl„  ^       «stait  du 

f.^'-1"ant    de  le  «u.vre'  eT^tti  """"^    "" 

«près  1  Algérie  des  tribus   o„M 
c»"rir,  Tartarin  de  Tara.^  "'"""•'  ''«  P*"- 

a-tre  Algérie  non  mo.nTr"  """"'  "'""     ""« 
''Algérie  des     vilîes    n"  "  "'  '"'™idable, 

fond  des    eafés    la    i?  u  '""  ""  '"P^te  au 

blanehes  mouchetées  de  "  .  '    ""     '^'''^^«•'«^ 

"Ut  leshuissiers,  leT ag^es  r'""T"' "  "  -"■ 
toutes  ees  sauterelles  du  '.  ^'"'"'  '^'-^H'^iros. 
-"ées  et  maigres  qui  matent t"  '"'"•''  ''"'^■ 
t.gcs  de  ses  hntt.,  et  I   f  ""'""  Jusqu'au, 

'Y-'-"'-omme'û:;rt"ltar"'-"- 
---  -ut  i,    S'agissait  de  savoi:":"  le  lion 
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.      avait  été  tué  sur  le  territoire    civil  ou  le  terri- 
toire militaire.  Dans  le  premier  cas  l'affaire  re- 
gardait le  tribunal  de  commerce;  dans  le  second 
rartarin  relevait  du  conseil  de  guerre,  et,  à  ce 
mot  de  conseil  de  guerre,  l'impressionnable  Ta- 
rasconnais    se  voyait    déjà  fusillé  au    pied  des 
remparts,  ou  croupissant  dans  le  fonf  d'un  silo 
Le  terrible,  c'est  que  la  délimitation  des  deux 
territoires    est  très  vague    en  Algérie...    Enfin 
après    un  mois  de    courses,  d'intrigues,  de  sta^ 
tions  au  soleil  dans  les  cours  des  bureaux  ara- 
bes   .1  fut  établi  que  si  d'une  part  le  lion  avait 
ete  tue  sur  le  territoire  militaire,  d'autre  part, 
rartann,  lx,rsqa'il  tira,  se  trouvait    sur  le  ter- 
ntoire  civil.  L'affaire  se  jugea  donc  au  civil,  et 
notre  héros  en  fut  quitte  pour  "deux  mille  cinq 
cents  francs"  d'indemnité,  sans  les  frais. 

Comment  faire  pour  payer  tout  cela?  Les 
quelques  piastres  échappées  à  la  razzia  du  prin- 
ce s  en  étaient  allée  depuis  longtemps  en  pa- 
piers légaux  et  en  absinthes  judiciaires. 

Le  malheureux  tueur  de  lions  fut  donc  réduit 
a  vendre  la  caisse  d'armes  au  détail,  carabine 
par  carabine.  Il  vendit  les  poignards,  les  kriss 
malais,  les  casse- têtes...  Un  épicier  acheta  les 
conserves  alimentaires.  Un  pharmacien  ce  qui 
restait  du  sparadrap.  Les  grandes  bottes  elles- 
mêmes  y  passèrent  et  suivirent  la  tente-abri 
perfectionnée  chez  un  marchand  de  bric-à-brac 
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qui  les  éleva  à  Ia  h^,  ^ 

y  Tartann  que  la  peau  jH  '    '"^'^^'^^t  Pius 

^»  peau,  il  j'e^balia  sJl  "'  '*  '=''»•»««". 

S*"^    «"r  Tarascon  t  ZT""^""'  "'  '»  dW- 

mandant    Bravida.  NousC  ""  ^'''^''    <=<"^- 

'«  «e  qu'il  advint  de  cette  ,27'    """  ^  '"'>- 

Q"a"t  au  chameau    ile„l  ^^"'""^^  ''«PouiJIe.  ) 

■»»'«  en  le  vendant  pont   I       ?"'"'    *^^»«. 

<»•"  -t  encore  la  meilleure  r""       '"'■«^"^«^  «« 

«hameau.  Walheureus  ment   "'7  '-^  ^""^''ff-  à 

tr-    --e,  e:Xsle^:--  d-. 

--lre;rat:::,;---e,a.ner.l,^^ 

"--nnette,  ses  /ontit  et  d"""    ^'"■'''  «» 
'««  trèfles  blancs  de  son  n!;!  "^  «Po^e»"  «ur 

dant    de  l'argent  V^/^Z  T"'''  '"  ''''«"■ 
n  hesita  pas:   et    navré   T  "  ""'^  ^éros 

««■•éprit  de  faire  la  route"         "f"'  '""'"".  « 
par  petites  journées.  P'«<^' 'ans  argent, 

En  cette    occurrence,    ]„    eh, 
donna  pas.  Cet  étran„^    '  •   "'^•"««u  ne  l'aban- 

-n  maure  d'un  Tefd,::;""^'  '''""'  "^  P"- 
voj'ant  sortir  d'OrléansWl  !  '"'^"P"'^»'"^.  «*  le 
-Lgieusemcnt  derriérT  „  .'■  T  ""'  *  '"''-''- 
'-'-  et  ne  le  quittant  pi;  d'f  '""  """^  ^"^ 
Au  premier  m  ^  P"""*  ""e  .semelle, 
("emier   moment,  Tartarin    < 

'  ""^tarin    trouva   cela 
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touchant;  cette  fidélité,  ce  dévouement  à  toute 
épreuve  lui    allaient  au  cœur,    d'autant  que  la 
bête  était  commode  et  se  nourrissait  avec  rien. 
Pourtant,  au  bout  de  quelques  jours,  le  Taras- 
comiais    s'ennuya  d'avoir    perpétuellement    sur 
les  talons  ce  compagnon  mélancolique,  qui  lui 
rappelait    toutes  ses  mésaventures;     puis,  l'ai- 
greur s  en    mêlant,  il  lui  en    voulut  de  son  air 
triste,    de  sa  bosse,    de  son  allure    d'oie  bridée. 
Pour  tout  dire,  il  le  prit  en  grippe  et  ne  songea 
plus  qu'à  s'en  débarrasser;  mais  l'animal  tenait 
bon...  Tartarin  essaya  de  le  perdre,  le  chameau 
le  retrouva;     il  essaya    de   courir,  le    chameau 
courut  plus  vite...  Il  lui  criait:    "  Va-t'en!   "  en 
lui  jetant  des  pierres.  Le  chameau  s'arrêtait  et 
le  regardait  d'un  air  triste,  puis,  au  bout  d'un 
moment,    il  se  remettait    en  route  et    finissait 
toujours  par  le  rattraper.  Tartarin  dut  se  rési- 
gner. 

Pourtant,  lorsque  après  huit  grands  jours  de 
marche,  le  Tarasconnais  poudreux,  harassé,vit 
de  loin  étincèler  dans  la  verdure  les  premières 
terrasses  blanches  d'Alger,  lorsqu'il  se  trouva 
aux  portes  de  laville,  sur  l'avenue  bruyante  de 
Mustapha,  au  milieu  des  zouaves,  des  'liskris  des 
Mahonnaisses,  tous  grouillant  autour  de  lui  et 
le  regardant  défiler  avec  son  chameau,  pour  le 
coup  la  patience  lui  échappa:  :  "  Non!  non! 
dit-il,  ce  n'est  pas  possible...  je  ne  peux  pas  eu- 
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'i'ait    à  grande.  e^l^'L    "li       '''""""'"  ""' 
d'un  air  anxieux.  «'longeant    le  cou 

-ntier  détouSlTr""* '"^  '"^  ""«  P-  "" 
tit  clos.      •  "•"  '""ff^'^"  '«  ""'r  de  son  pe- 
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Catastrophes  sur  catastrophes. 

-*^n    ^''rivant    fl 
Tartarin  s'arrêta  tretonn^l""     »»">-esque, 
'-^  ■•"«  était  déserte   Pa'Ta  port;/"'"  '"'"'^''''' 
<!•>«  la    nègre.s.,0  avait  ouh..-^      ^"''<'  ™  °S''« 
tendait  des  rires,  des  bru      "de  v  Z'  ""  ""■ 

'"^fons  de    bouchons  do    \  '  *"  *''''• 

"""t    tout  ce  ioli    v!         '•■'"""P'''^"^.  et  domi- 
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Aimes-tu,  Marco  la  belle, 
La  dense  aux  salons  en  fleurs... 


Trondel-  ir!"fitle    Tarasconnais  en  pâ- 
lissant, et  il  se  précipita  dans  la  cour. 

Malheureux  Tartarin!  Quel  spectacle  Tatten- 
dait...  Sous  les  arceaux  du  petit  cloître,  au  mi- 
lieu des  flacons,  des  pâtisseries,  des  coussins 
epars,  des  pipes,  des  tambourins,  des  guitares, 
Baia  debout,  chantait  "Marco  la  Belle"  avec 
une  casquette  d'offîcier  de  marine  sur  l'oreille... 
A  ses  pieds,  sur  une  nappe,  gavé  d'amour  et  de 
confitures,  Barbassou,  l'infâme  capitaine  Bar- 
bassou,  se  crevait  de  rire  en  l'écoutant 

L'apparition  de  Tartarin,  hâve,  maigri,  pou- 
dreux, les  yeux  flamboyants,  la  chéchia  hérissée, 
interrompit  tout  net  cette  aimable  orgie  turco- 
marseillaise.  Baïa  poussa  un  petit  cri  de  levret- 
te effrayée,  et  se  sauva  dans  îa  maison.  Bar- 
bassou, lui,  ne  se  troubla  pas,  et  riant  de  plus 
belle: 

—  Hé î  hé!  monsieur  Tartarin,  qu'est-ce  que 
vous  en  dites?  Vous  voyez  bien  qu'elle  savait 
le  français! 

Tartarin  de  Tarascon  s'avança  furieux: 

—  Capitaine! 

—  "Digo-li  que  vengué,  moun  bon!  "  cria  la 
Mauresque,    se    penchant  de  la    galerie  du  pre- 


lil 
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sjuand  je    vous  di„«is  j. 
Algériennes!  «fc    sent».  """'    '»^«<''-  des 

B-basso„.    C'est    :Ll?rr'  '"    ^"P'-'-"» 
négiin.  """"^    votre  prince    monté- 

Tartarin  releva  la  tête 

-'<  la  beîle"prison''d:  tt,   ".'"'"''^  P""'  «'"■) 

"  -t  pas  ,a  première  f's^^ '?;-••  »"  -'«.  ce 
•'■•«•  Son  A'tesse  a  déjà  , ait  r  '  "^'  *  ''o»- 
««"traie  quelque  part  et  V  '^  *""  '''  '"^'^"^ 
1»«  c'est  à  Tarascon  ""  '"  '='-'"«  »*»« 

A  Tarascon  '«'/•«, 

'"?»'•»-•    C'est' donoT  r"'"!'"''"  ^'"•"^"-' 
1"  un  côté  de  laville...  "^  connaissait 

—Hé!  sans  doute     T.-. 

«on  centrale...  Ah!  mon  n'™"'    ^^  ''"  '"^  •»»«■ 

'«-'".  >•'  f-t  iolimenTouvril'r"  rr"'"-  '^'"•• 
••'^  de  Pay.,  »»„.,         .  """"  '  *■!  dans  ce  dia- 

»<>«  bien  dé.sagréabî^^!  '^P"'^^  ^  ^««  cho- 

-Mais  c'est    d„„e  j.,,,     , 
P-^f»?-  hurla  le  malh  Cuf  ^r"'"    '""^  - 


»o«;:rrr:-p-^op. 


Yous    sftvez,  les 


P*ya  neufs. 
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C'est  égal  !  si    vous  m'en  croyez,    vous  retour- 
nerez bien  vite  à  Tarascon. 

—  Retournez...  c'est  facile  à  dire...  Et  l'ar- 
gent?... Vous  ne  savezdonc  pas  comme  ils 
m'ont  plumé,  là-bas,  dans  le  désert. 

—  Qu'à  cela  ne  tienne!  fit  le  capitaine  en 
riant...  Le  "Zouave"  part  demain,  et  si  vous 
voulez,  je  vous  rapatrie...  ça  vous  va-t-il? 
Alors  très  bien.  Vous  n'avez  plus  qu'une  chose 
à  faire.  Il  reste  encore  quelques  fioles  de  Cham- 
pagne une  moitié  de  croustade...  asseyez-vous 
là  et  sans  rancune!... 

Après  la  minute  d'hésitation  que  lui  comman- 
dait sa  dignité,  le  Tarasconnais  prit  brave- 
ment son  parti.  Il  s'assit,  on  trinqua;  Baïa  re- 
descendue au  bruit  des  verres,  chanta  la  fin  de 

"Marco  la  belle,"  et  la  fête  se  prolongea  fort 
avant  dans  la  nuit. 

Vers  trois  heures  du  matin,  la  tête  légère  et  le 
pied  lourd,  le  bon  Tartarin  revenait  d'accompa- 
gner son  ami  le  capitaine,  lorsqu'on  passant  de- 
vant la  mosquée,  une  belle  idée  de  vengeance 
lui  traversa  le  cerveau.  La  porte  était  ouverte. 
Il  entra,  suivit  de  longs  couloirs  tapissés  de 
nattes,  monta,  monta  encore,  et  finit  par  se 
trouver  dans  un  petit  oratoire  turc,  où  une  lan- 
terne en  fer  découpé  se  balançait  au  plafond, 
brodant  les  murs  blancs  d'ombres  bizarres. 
Le  ç^uezzin  était  là^^  assis  sur  u^  divan,  avec 
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prière      A  I.  ,  'i^'"'^'"'    '«»  croyant»  4  la 

te;;::;:  ^"-'«-^-'a-.  il  >âchasapipo  dt 

-    ^  as  un    mot,  miie77in    fif  i«    m 
qui  avait  ™„  id-e      Vite    t       !    7^'-''-'"""'«iH, 

Le  miicrain,  tout    trcmblnn*    ri 
ban,  sa  pelisse    tn„f  '  "*  ^o"  '>"- 

o'en  aff„  ,1a      f'n  '"  ''•"'"  ^'"•''"-  ^artarln 

du  .„i!:.et         '"^"  '^'"^"■"<'"'  ™^  '-  terra««o 

eoui„ra.:"it  r  ;"•■"•  ^^^  ^-'^^  "--  ^«n. 

~n     do  Tara!     :  S^nu'^'"''^-  '"^ 
puis  levant  les  bra.      .T  ""  """"«"t. 

''- d'une  v„i..!:::,>„'.''°'"'"^"^^^  p-'-»- 

sas,  Ie,s  li„„,  les  Mn  ■  '"  *^''™"'  '«^  bâcha- 
P-un  vi,-.c,a.e.-...„  „•,  ^mV^^'uT 
an.ode.,,.arottc,„....  Vive  Tarascon  "  ^ 

A-t    pendant    qu'on  un     ,-o  ,. 

''•«-be  et  do  prov  noa"    n,?T     T"''    "*'* 
'»it  a„.x-  ,„„,,,.^  ,;;„";^,  '     '""«'^c  Tartarin  je-     •   . 

««r  la  ville   ,„r  l„  w  "°"'  '""■  '«■  »'e^ 

juc,  sur  Ja  plaine,  sur  I«  »i^«* 

Joyeuse     malécliotion     fn  n^ontagne,  sa 

^«•et.on     tarasconnaisse,  la     voix 
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claire  et  grave  des  autres  muezzins  lui  répon- 
dait,  en  s'éloignant  de  minaret  en  minaret  et 
les  derniers  croyants  de  la  ville  haute  «e  frap- 
paient dévotement  la  poitrine. 

VIII 


Tarascon!  Tarascon! 


b 


mi  : 

§11  iî  ; 


Mffli.  Le  "Zouave"  chauffe,  on  va  partir.  Là- 
haut,  sur  le    balcon  du  cafô  Valentin,     MM    les 
officiers  braquent  la  l()ngue-vue,et  viennent,  co- 
lonel en  tête,  par  ranr?  de  grade,  re^rarder  l'heu- 
reux   petit  bateau    qui  va  en  France.     C'est  la 
grande  distraction  de  l'état-major...  En  ba^    la 
rade  étincelle.  La  culasse  des  vieux  canons  tu'rcs 
enterrés  le  long  du  quai    flambe    au  soleil    Lps 
passagers  se  pressent.  Biskris  et  Mahonnais  en- 
tassent les  bagages  dans  les  barques. 

Tartarin  de  Tarascon,  lui  n'a  pas  de  bagac.es 
Le  voici  qui  descend  de  la  rue  de  la  Marine,  par 
le  petit    marché,  plein  de    bananes  et  de  pastè- 
ques,    accompagné  de  son  ami     Barbassou    Le 
malheureux  Tarasconnais  a  laissé  sur  la  rive  du 
Maure    sa    caisse  d'armes  et    ses    illusions    et 
maintenant  il  s'apprête  à  voguer  vers  Tarasc'on 
les  mams  dans  ses  poches...  A  peine  vient-il  dé 
sauter  dans  la    chaloupe  du  capitaine,    qu'une 
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•^^l'-'l-  -.n  „,aîl,.e  dans  Alge.        '         "  ^''"''''' 

«acharne.  i,wu  .0  :'",""=.  """^-  '«  ^l''""-" 
son  ami,  J   i^    ":jj''"^'  *'"  H"-.  11  appelle 

.nènc-m„i,".,™„!r       ''^'^'=. '«"Presse:      ■•£„. 

moi     ,|an.     ""'f '•"<'■''""    œil  triste,  "emmène- 

^.con,otivel:rdonCr^,  ■:'■''-!«'  P'-  <ie 
déclassé  -  je  ne  JIW'         ~  «^^-nadaire 

<)o...ier  Turc    ië  snt    ■'^r  """  ^^"''"'■•-  ^u  e.  le 
"'"='/«  ^'"s  le  dernier  chameau... 

—  Pas  du  tout?   rénonrJ  Tn..^      • 
à  i'iUée  d'entrer  dans  T.       ^^"^^"^^'  ^^^  ^^-émit 
te  riducule;  et    re2L  ?  ^^^'  ^^^^^  ««--- 

8"on     de  ses  tLtun     ^T"^^'"-^"^  le  compa- 

-^--en,r:;::::t,  ~^^ 

P^rt...  Le  chameau  flaire  lV«n  ""  ^"  ^^■ 
f-t  era,.er  ses  Joint  Z  et  s";.  ^^"^'  ^^  ^^"' 
'-  '-r,ueà  corps  peTdu  i  !  "'?'  '^^"^''^ 
vers  le  "Zouave-  «  '         ""^^  ^^  conserve 

/.ouave     avec  son  dos  bomhp    r  >  •  fi 
te  comme  une  o-ourri^     ^  "  "^mbe,  qui  fjot- 

sur  l'eau  p.  '  ^^  "''"    ê"^'^»^  col,  dressa 

^  eau  en  epzron  de  trirème. 
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Barque  et  chameau  vien-  (>nt  ensemble  se  ran- 
ger aux  flancs  du  paquebot. 

~  A  la  fin,  il  me  fait  peine,  ce  tlromadaire! 
dit  le  capitaine  Barbassou  tout  ému;  j'ai  envie 
de  le  prendre  à  mon  bord...  En  arrivant  à  Mar- 
seille, j'en  ferai  hommage  au  Jardin  zoologique. 
On  hissa  sur  le  pont,  à  grand  renfort  de  pa- 
lans et  de  cordes,  le  chameau,  alourdi  par  l'eau 
de  mer,  et  le  "Zouave"  se  mit  en  route. 

Les  deux  jours  que  dura  la  traversée  Tartarin  ' 
les  passa  tout  seul  dans  sa  cabine,  non  pas  que 
la  mer  fut  mauvaise,  niciue  la  chéchia  eût  trop 
à  souffrir,  mais  le  diable  de  chameau,  dès  que 
son  maître  apparaissait  sur  le  pont,  avait  au- 
tour de  lui  des  empressements  ridicules... 

D^heure  en  heure,  par  les  hublots  de  la  cabine 
où  il  mettait  le  nez  quelquefois,  Taitarin  vit  le 
bleu  du  ciel  algérien  pâlir;  puis,  enfin,  un  matin, 
dans  une  brume  d'argent,  il  entendit  avec  bon- 
heur chanter  toutes  les  cloches  de  Marseille.  On 
était  arrivé...  le  *'Zouave"  jeta  l'ancre. 

Notre  homme,  qui  n'avait  pas  de  bagages, 
descendit  sans  rien  dire,  traversa  Ma.-seille  en 
hâte,  craignant  toujours  d'être  suivi  par  le  cha- 
meau, et  ne  respira  que  lorscpi'il  se  vit  installé 
dans  un  wagon  de  troisième  classe,  filant  bon 
train  sur  Tarascon...  Sécurité  trompeuse!  A  pei- 
ne à  deux  lieues  de  Marseille,  voilà  toutes  les 
têtesaux  portières.  On     crie,  on     s'étonne.  Tar- 
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tarin,  à  son  tour,  regarde,  et...  qu'aperçoit-il?. 
Le  chameau,  monsieur,  Tinévitable  chameau, 
qui  détalait  sur  les  rails,  en  pleine  Crau,  der- 
rière le  train,  et  lui  tenant  pied.  Tartarin, 
consterné,  se  rencoigna,  en  fermant  les  yeux. 

Après  cette  expédition  désastreuse,  ilavait 
compté  rentrer  chez  lui  incognito.  Mais  la  pré- 
sence de  ce  quadrupède  encombrant  rendait  la  cho 
se  impossible.  Quelle  rentrée  il  allait  faire,  bon 
Dieu!  Pas  le  sou,  pas  dp  lions,  rien...  Un  cha- 
meau!... 

"Tarascon!...  Tarascon!... 

Il  fallut  descendre... 

0  stupeur  !  à  peine  la  chéchia  du  héros  appa- 
rut-elle dans  l'ouverture  de  la  portière,  un  grand 
cri:  "  Vive  Tartarin!"  fit  trembler  les  voûtes 
de  la  gare.  —  "  Vive  Tartarin!  vive  le  tueur  de 
lions!  "  Et  des  fanfares,  des  chœurs  d'orphéons 
éclatèrent...  Tartarin  se  sentit  mourir;  il  croy- 
ait à  une  mystification.  Mais  non!  tout  Taras- 
con était  là,  che-peaux  en  l'air,  et  sympathique. 
Voilà  le  brave  commandant  Bravida,  l'armu- 
rier Costecalde,  le  président,  le  pharmacien,  et 
tout  le  corps  des  chasseurs  de  casquettes  qui  se 
presse  autour  de  son  chef,  et  le  porte  en  triom- 
phe tout  le  long  des  escaliers... 

Singuliers  effets  du  mirage!   la    peau  du  lion 
aveugle,  envoyé  à  Bravida,  était  cause  de  tout 
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ce  bruit.  Avec  cette  modPsfP   f 

^•-^le.  le.  Tarasconnais         ^""r^^' ^^Po-eau 

^i^i^  s'étaient  .ontéla      te    ^V"'  T  '^ 
avait    parlé.  On  av^if     •  ^t'inaphore" 

"«tait    P.««  ,1^,  C '  ,.e  Ta"'    ""    "'""''•  ^'^ 
^•étaient  dix  lions    "inri,  '"    ''^''''  '"«• 

de  lions!  Aussi  Tarûn„  Tk  ""°  ""^™«'''^« 
-;!'e.-  y  était  déià  iil  :  "'san!  ,7'""'  '  ^^'- 
teleg.a„„e  enthousiaste  Tavâ  t";"""'  ''^  T 
doux  heure,  dans  sa  ville  natal!  ™"™  ''' 

'fa"?  ce  qui  mit  le  combla  A  i     •   • 
«e  fut  quand  o„  vit  ,.„  .      """  P"P"'aiie. 

-<=«  de  poui:  èrf  ":  1"""'''  '-'astique,  cou- 
rière  le  héros  et  L  ,  '""""'  ^PP"''™  der- 
««>■  de  la  Zê  "^^J^^^dre  à  cloche-pied  l'esca- 

■•a-^que  revenue.  ""'  ""  '"»"">'  ''a  Ta- 

Win  rassura  ses  compatriotes. 

O  est  mon  chameau,  dit-il. 
7  deja  sou.,  l'influence  du  soleil  ,. 
=«  beau  soleil,    q„i  f^j,    mënt^^      „     ""■""""'■^• 
ajoota,  en  caressant  I.  i  "igenument,  il 

-  C'V»,  "''*'  ^"  dromadaire- 

Ce.H  une  noble  béto'      I7ii         , 
tous  mes  lions.  "      ""    "*  ^"  t"er 

Là-de.s.sus,     il  n-.-i  ,„     .,., 
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marchant,  il  commença  le  récit  de  ses  grand 
chasses  : 

"Figurez-vous,     disait-il.     qu'un  certain 
en  plein  Sahara..." 
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soir. 
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